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MÂBIONNETTËS  DU  DIÂBL£ 


XAV1E«    DE  MO\  TEPIN. 

Annoncer  un  uouvca'i  roman  de   l'auteur  des   Viveurs  de  Paris,  des   Viveurs  de 
Pronince,  et  de  lu  Maijon  Rose, c'est  annoncer  un  nouveau  succès.  —L'immense  popu 
larité  du  jeune  et  brillant  écrivain  grandit  eliaque  jour  et  son  nom  prend  place  ^ 
désormais  à  côté  de  ceux  de  Balzac,  de  Soulié,  de  Sand  et  de  Dumas. 

Les  Marionnettes  du  Diable,  nous  le  croyons  fermement,  dépasseront  la  vogue 
méritée  de  tous  les  autres  livres  dn  même  auteur.  —  Jami.is  en  effet  l'imagination 
puissante  et  dramativjue  qui  a  créé  tant  de  types  étranges  et  de  situations  émouvantes, 
n'a  plus  solidement  tissu  la  trame  7igoureuse  d'un  roman  saisissant ,  passionné , 
bizarre,  où  des  aventures  d'une  incroyable  originalité  se  succèdent  et  s'enchaînent 
de  façon  à  tenir  le  lecteur  haletant  de  curiosité  et  d'émotion  depuis  la  première  page 
jusgu'à  la  dernière.  —  L'intérêt,  poussé  jusqu'à  ses  plus  'extrêmes  limites,  ne 
languit  pas  un  instant,  et,  par  un  heureux  mélange  ,  le  rire  se  mêle  aux  larmes  et 
ia  gaîté  à  la  terrerr. 

Malgré  son  titre,  le  roman  les  Marionnettes  du  Diable,  n'est  pas  fantastique.  —  Le 
prologue  seul  se  passe  dans  le  royaume  de  Satan.  —  Les  marionnettes  sont  des 
hommes,  et  les  ficelles  à  l'aide  desquelles  le  Diable  les  fait  mouvoir  à  sa  guise  ,  on 
le  devine,  ce  sont  les  passions.  —  Avec  une  telle  donnée  le  romancier  devait  faire  an 
chef-d'œuvfe.  — Les  lecteurs  jugeront  bien  qu'il  n'a  point  faibli  à  cette  cache. 


LES    ÉMiGBANTS 

PAR 

ELIE    BEivTHET. 

Parmi  les  romaaciers  les  plus  escimés  de  notre  époque,  M.  Elie  Berthet  a  .„ 
couquenruae  place  à  part.  Ses  ouvrages,  pleins  de  naL\l,  de  vérité  de  bon  «enT 
paraissent  être  plutôt  des  histoires  que  des  romans.  Il  ne  donne  pas  d'an!  Ur  ' 

de  certains  autres  écrivains  3a  vogue,  qui.  à  force  de  oo^ni;^  f-  T.         ^"^'^ 

bizarres  et  impossibles,  arrivent  à  pol2edellnlrZ^T"'  '^^''^°«'°«"ts 
mtelligtblea  que  déraisonnables.  Sa  manTe  '  cX  d  '°"';''^^' "«^'  ^-«  P^" 
Walter  Scott,  auquel  on  l'a  or  .paré  nîu  Ïnr    r  ^""'""^  romancier  anglais 

SOS  ouvrages  -t^rappés-au  coiTd  un'  To^^^,^^^^^^^^^^^^  ^^1^  '^^  -- 

sioas  violentes,  les  fautes,  les  crimes  qui  ex  tentZs  a  00?^""  •"  '"  ^^^ 
sont  uu  des  éléments  de  l'intérêt  draLn-  i  '^  humaine,  et  qui 

«  a,i.,  ««..  .„..i  r.  :;f^^tr:ri,;  x  s:^:rt  %::  rr 

monde  peut  lire  ses  ouvrao-A»  i.o„»  „  ^  -,  '«*/»'""£«»,«,  en  effet,  tout  le 
«onsena'moraroudeXrdfrdMecœ;?'''^  "  ""'"  l'imagination,  d'altérer 

touchante.  q;'elle  semble  rine    JT  ^''''"'  '''  "  ^™P'^'  ^^  "«'>'  «* 

adencosdeqlelqu-urslerel^'^^^^^^^^  «  reçu  les  con- 

aUer  cberchl  «^10!^.;  vie  p'ius  11^.    f  ^"'  «''«"^-'^ont  leur  sol  natal  pour 
r^n:rigration    las  fa  Vues    t    /,  H«  ^  ''  ^"''"^^"-  ^''  '^'''''  «^'^^^'^i'^es  de 

iiiusi!usna.ve:t:2r.:^iT::.;:::?^;:;2r^  '--  '-t'^'-^  '-- 

comb^mt,  sont  exposés  avec  un^  grande  p:r„Ï  T^XX^^^J^'r' 
■îe  doiitons-n^iH  oas  o,i.>  Ifii,^,.  ,/ûi  -    1.  '"  F^us  /it  intérêt.  An.'isi 

rh     „  "^  "^'"^^l  ^"^"ag'^ae  l'auteur  ric.î  Gnaromhp.  v«  />         j 

CViu/feurs,  d.;  Gari-Chnise  nf  ,U^  r..r,y  A'     *  .  ^"^^"^^^^  ''«  l'iris,  des 
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L'enlèvement. 


Le  chevalier  de  Najac  s'efforça  de 
persuader  à  Quirino  qu'il  s'était  trompé, 
et  que  Morales  ayant  incontestablement 
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péri  dans  le  naufrage  du  Marsouin,  ne 

pouvait  se  promener  en  chair  et  en  os 
sur  les  quais  du  Havre. 

L'Indien  ne  se  laissa  pas  convaincre. 

11  avait  vu!  —  Or,  tous  les  raisonne- 
ments de  la  plus  inattaquable  logique 
devaient  échouer  en  face  du  témoignage 
de  ses  sens.  —  Il  n'admettait  même  pas 
qu'une  fortuite  ressemblance  pût  induire 
en  erreur  son  regard  infaillible  de  demi- 
sauvage  et  de  chasseur. 

—  Mes  yeux  sont  assez  perçants,  — 
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disait  il,  —  pour  distinguer  à  une  portée 
de  carabine  les  différences  de  plumage 
de  deux  oiseaux  de  la  même  famille... — 
Gomment  donc  me  serais-je  trompé  en 
regardant  la  taille  et  les  traits  d*un 
homme  que  je  connais  si  bien  ?  —  Mo- 
rales est  ici  I  —  je  veux  le  retrouver  !  — 
je  le  retrouverai  l... 

En  présence  d'une  résolution  ainsi 
formulée,  Tancrède  n'insista  pas  plus 
longtemps. 

La  mission  dont  [il  était  chargé  pour 
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Boulogne  lui  défendant  de  s'attarder,  li 
serra  une  dernière  fois  la  main  de  Qui- 
rmo,  —  il  lui  dit  :  à  bientôt]  —  et  il  re- 
descendit dans  son  canot  qui  rejoignit 
le  cotre  à  force  de  rames. 

Une  heure  après  ce  moment,  la  voi- 
ture du  petit  navire  n'apparaissait  plus 
à  l'horizon  que  comme  une  tache  blan- 
che presque  imperceptible  entre  la  mer 
verte  et  le  firmament  bleu. 

L'absence  du  jeune  officier  dura  une 
semaine.— 'Le  huitièmejour,  le  cotre  re- 
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paraissait  dans  les  eaux  du  Havre,  et 
Tancrède,  maître  de  son  temps,  se  fai- 
sait conduire  à  terre. 

Aussitôt  débarqué,  il  s'orienta  de  fa- 
çon à  retrouver  l'hôtellerie  indiquée  par 
l'indien,  et  dont  l'enseigne  portait  en 
belles  lettres  rouges,  sur  une  plaque  de 

ferblanc  découpée  à  jour,  ces  mots  : 

pi) 
AU  CaV  de  Bonne-Espérance. 

,  Cette  hôtellerie  étant  située  sur  le 
quai,  il  la.  découvrit  sans  peine. 
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—  Le  sénor  Quirino?  —  demanda-t-il 
à  l'aubergiste  qui  vint  le  recevoir- 

— Monsieur  l'officier,  parlez-vous  d'un 
grand  garçon  couleur  de  suie,  qui  est 
arrivé  ici  il  y  a  huit  jours,  habillé  selon 
la  mode  des  plus  lointains  pays?... 

—  Précisément. 

—  Eh  bien  i  monsieur  l'oificier ,  ce 
personnage  est  sorti  pour  le  moi, ,  at... 

—  A  quelle  heure  doit-il  rentrer? 

—  11  me  serait  impossible  de  vous  ré- 
pondre...—  nous  voyons  fort  peu  cet 


DU     DIABLE.  9 

étranger,  —  il  ne  met  les  pieds  dans,  la 
maison  que  pour  se  coucher... 

—  Je  reviendrai  ce  soir. 

Tancrède  s'éloigna  un  peu  désappoin- 
té, et  fort  embarrassé  de  l'emploi  de  son 
temps  dans  une  ville  où  il  ne  connais- 
sait personne. 

Faute  de  mieux,  il  eut  recours  à  l'é- 
ternelle et  invariable  distraction  des 
ports  de  mer  ;  —  il  alla  se  promener  sur 
la  jetée. 

A  peine  s'y  trouvaii-il  depuis  quel- 
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ques  minutes,  qu'il  sentit  une  main  se 
poser  sur  son  épaule. 

il- se  retourna  et  il  se  vit  en  face  d*uii 
jeune  homine  très-basané,  vêtu  à  Feuro- 
péenne  et  qu'il  ne  connaissait  pas. 

—  Est-ce  bien  à  moi  que  vous  désirez 
parler,  monsieur?  —  demanda-t-il  à  ce 
je  homme. 

L'inconnu  lui  répondit  par  un  éclat 
de  rire  guttural,  et  sa  physionomie  se 
modifia  avec  une  incompréhensible  ra- 
pidité. 
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fancrède  aiors^  fît  un  geste  de  surprise 
et  fut  au  moment  de  pousser  un  cri  en 
reconnaissant  Quirino, 

L'Indien,  —  ainsi  qu'on  vient  d'en 
avoir  la  preuve,  ~  s'était  grimé  avec 
toute  l'habileté  d'un  comédien  émé- 
rite. 

Monsieur  de  Najac  allait  parler  et 
questionner,  Quirino  ne  lui  en  laissa  pas 
le  temps;— appuyant  un  doigt  sur  ses  lè- 
vres, pour  lui  commander  le  silence,  et 
lui  enfonçant  son  chapeau  galonné  sur 
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les  yeux,  de  façon  à  dissimuler  la  partie 
supérieure  de  son  visage,  il  lui  prit  le 
bras  et  Tentraîna  dans  ia  direction  de 
V hôtellerie  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  où 
il  le  fit  entrer  avec  lui  dans  une  cham- 
bre du  second  étage,  qui  était  la  sienne. 

A  peine  avait-il  franchi  le  seuil  de 
cette  chambre  que  ses  traits  se  déten- 
dirent et  qu'il  redevint  Quirino. 

—  Eh  bien  !  —  s'écria  Tancrède,  que 
signifie  tout  ceci?...  — m'expliqueras- 
lu  ton  déguisement,  ta  transformation, 
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tes  allures  mystérieuses?...  — Qu'as-tu 
fait  pendant  mon    absence  ? 

—  J*ai  cherché;  j*ai  trouvé... 

—  Quoi? 

—  Morales. 

—  Ainsi,  tu  ne  t'étais  pas  trompé  !  — 
Morales  est  vivant? 

—  Oui. 

—  Il  habite  le  Havre? 

—  Non,  —  il  habite  Ingouville. 

—  Avec  sa  sœur?... 
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—  Non,  —  Carmen  a  véritablement 
disparu. 

—  Que  fait  ce  coquin  à  Ingouville  ? 

—  Il  pratique  le  vol  sur  une  grande 
échelle  dans  la  maison  du  mari  d'An- 
nunziata  Rovéro,  où  il  est  intendant. 

—  Sous  son  nom  de  Morales?... 

—  Sous  celui  de  don  Gusman.' 

—  Ainsi,  la  fille  de  don  José  le  pro- 
tège? 

—  Oui,  et  cette  protection  va  si  loin 
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qu'elle  passe  dans  la  ville  pour  être  sa 
complice. 

—  Voilà  des  choses  étranges  ,  Qui- 

rino!... 

—  Il  y  en  a  de  bien  plus  étranges 

encore. 

—  Lesquelles?... 

—  Te  souviens-tu  de  la  nuance  des 
cheveux  d'Annunziata  Rovéro?... 

—  Oui ,  certes  !  —  ils  étaient  d'un 
brun  fauve,  ondes  comme  une  crinière 
de  lion,  avec  des  reflets  d'or. 
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—  Te  souviens-tu  de  la  teinte  de  ses 
yeux?... 

—  Ils  offraient  le  bleu  sombre  et 
profond  du  ciel  de  ton  pays. 

—  Te  souviens-tu  de  la  couleur  de 
son  visage?.. 

—  Ce  visage  était  blanc  comme  un 
lys,  avec  des  roses  sur  les  joues. —  Mais 
pourquoi  toutes  ces  questions?... 

—  Tu  vas  le  comprendre,  —  Je  me 
suis  fait  décrire  la  femme  d'Olivier  Le 
Vaillant,  cette  perle  de  la  Havane,  qui 
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passe  ici  pour  une  mei* veille  incompa- 
rable de  beauté. 

—  Eh  bien  9.. 

—  Eli  bien  î  celle  dont  on  m'a  tcacé 
le  portrait,  n'a  ni  les  cheveux  fauves, 
ni  les  yeux  bleus,  ni  la  rose  blancheur 
de  la  Havanaise.  --  Elle  a  les  immen- 
ses cheveux  noirs,  les  yeux  d'ébène  et 
le  teint  pâle  et  doré  des  gitanas.,.  — 
Celle  dont  on  m'a  tracé  le  portrait  n'est 
point  Annunziata  Rovéro... 

--  Mais  alors...  alors..."—  balbutia 

XI  2 
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ïancrède  en  proie  à  an  trouble  subit 
et  facile  à  comprendre  ,  —  alors  qui 
donc  est-elle  ?.. 

—  Le  nom  qui  vient  sur  tes  lèvres 
est  aussi  dans  ma  pensée!...  —  cette 
femme,  cette  complice  de  florales,  qui 
donc  est-elle,  en  effet,  sinon  (Carmen  !.. 
îe  le  crois!  —  nous  le  croyons  tous 
deiix,  —  mais  il  nous  en  faut  la  preuve, 
et  cette  preuve  nous  Tauroai  bientôt. 

—  La  fausse  Ânnunziata  est-elle  re- 
venue?.. 
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~  Non,  —  elle  poursuit  dans  une 
province  inconnue,  pour  le  faire  arrê- 
ter et  condamner  à  mort,  son  mari  ac- 
cusé d'un  meurtre  que  sans  doute  ij 
n'a  pas  commis.  —  elle  veut  ven^jer  son 
amant!.., 

—  Et  cette  créature  infâme  serait  la 
douce  et  pure  Annunziala!—  noî>,  non^ 
c'est  impossible  !...  —  Mais  la  preuve 
dont  nous  avons  besoin,  qui  nous  la 
donnera? 

-  Morales  lui-même. 
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—  Quoi  !  —  s'écria  Taiicrède.  —  Mo- 
rales parlera?.. 

—  Il  parlera. 

—  Quand?.. 

—  Cette  nuit,  car  celte  nuit  il  tombe- 
ra dans  nos  niains...  —  cette  nuit  nous 
serons  ses  maîtres  et  ses  juges... 

—  Par  quel  moyen? 

—  Nous  l'enlèverons. 

—  Et,  qu'en  ferons-nous  ensuite? 

—  Nous  l'emmènerons  à  bord  du  na- 
vire que  tu  commandes .| 
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—  Est-ce  praticable? 

—  Praticable  et  facile... 

—  SoDges-y  bien,  Quirino,  —  enle- 
ver un  homme,  au  milieu  d'une  ville 
populeuse,  et  Tembarquer  malgré  lui, 
c'est  une  entreprise  insensée!.. 

—  Tu  n'as  qu'à  m'écouter  et  tu  chan- 
geras d'avis, 

L'Indien  instruisit  alors  M.  de  Najac 
de  l'un  des  résultats  principaux  de  l'es- 
pionnage incessant  pratiqué  par  lui  de- 
puis huit  jours  à  l'endroit  de  Morales. 
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11  avait,  par  cet  espionnage,  acquis  la 
certitude  que  le  sénor  don  Gusman,  en 
dépit  du  dédain  irrévérencieux  qu'il 
manifestait  volontiers  pour  le  beau 
sexe,  s'attardait  presque  chaque  soir, 

jusqu'à  minuit,  chez  une  marchande  de 
perroquets  déjà  sur  le  retour,  dont  la 
boutique  et  le  logement  formaient  l'an- 
gle de  l'une  des  ruelles  étroites  don- 
nant sur  le  quai. 

Un  petit    nombre   d'hommes     bien 
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cléteraHiiés  pourraient  donc  sans  trop 
de  peine  s'emparer  du  sénor  don  Gus- 
inan,  au  moment  oii,  son  entrevue  ga- 
lante étant  terminée,  il  songerait  à  re 
prendre   ie  chemin    d'ingouville. 

Tancrède  fut  d*avis  que  ce  plan, 
quoique  dangereux,  était  cependant  ac- 
ceptable ,  et  il  fut  convenu  entre  les 
deux  amis  que  la  première  tentative 
aurait  lien  le  soir  même. 


24 
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Onze  heures  du  soir  venaient  de  son- 
ner.— Une  petite  pluie  fine,tombantsans 
interruption,  rendait  les  pavés  glissants 
et  les  rues  désertes.  —Le  temps  était  au 
calme  plat  et  la  mer,  unie  comme  une 
imnaense  nappe  d'huile,  ne  clapotait 
même  pas  sur  les  grèves. 

Une  seule  boutique  restait  éclairée 
sur  la  ligne  sombre  des  quais,  celle  de 
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îa  marchande  de  perroquets  à  qui  le 
senor  don  Gusman  faisait  une  cour  as- 
sidue. 

'Le  gitano,  insensible  jusqu'alors  et 

/ 
portant  un  caillou  à  la  place  du  cœur, 

se  sentait  féru,  pour  cette  beauté  déjà 
mûre,  de  quelque  chose  qui  ressemblait 
fort  à  de  l'amour. 

Volontiers  il  aurait  passé  les  deux 
tiers  de  sa  vie  auprès  d'elle,  délicieuse- 
ment occupé  à  lui  faire  Taveu  de-  ses 
sentiments;  --  mais,  aussi  longtemps 
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que  durait  le  jour,  il  paraissait  impossi- 
ble de  s'entendre  dans  la  boutique,  gar- 
nie, du  plancher  au  plafond,  de  cages 
et  de  perchoirs  ornés  les  uns  et  les  au- 
tres de  cacatoès,  de  perruches  et  d'aras 
de  toutes  les  tailles  et  de  toutes  les  cou- 
leurs. 

C'était  un  perpétuel  et  assourdissant 
vacarme  de  bruits  discordants  et  de  cris 
inhumains. 

Morales  ne'^pouvait  murmurer  de  sa 
voix  la  plus   tendre,  à  l'oreille   de  la 
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marchande,  qui  s'appeiuk  Arlhémise  , 
quelques  galaaterie:?  du  goût  ie  plus  raf- 
liné,  sans  se  voir  aussitôt  couper  ia  pa- 
role par  des  interro^jations  et  des  ex- 
clamations dans  le  genre  de  celles  ci 

—  As-ia  déjeuné  jacquot?..  —  Du 
rot...  du  rot...  du  fromage...  —  Ram 
—  plan  —  plan  !  —  ram  I  —  plan  — 
plan!  —  portez  aimes  !..  —  en  joue!  — 
feu  !  —  pan...  —  \  ive  ic  roi  !..  —  Bon- 
jour Marrrgot...  et  caetera... 

Aussi  choisissait-il  pour  venir   sins- 
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talier  dans  la  boutique,  les  heures  noc- 
turnes où  le  profond  soînmeii  de  ces 
volailles  vertes  et  jaunes  lui  permettait 
de  déclarer  sa  flamme  en  toute  liberté. 
Ce  soir  là,  tandis  que  le  galant  gitano 
débitait   à    la    forte  Normande  toutes 
sortes  de  paroles  emmiellées ,  quatre 
hommes  en  costumes  de  matelots  de  la 
marine  royale,  et  un  cinquième  portant 
sur  son  épaule  un  immense  manteau  de 
laine  blanche  brodé  de  couleurs  écla- 
tantes, attendaient,  embusqués  dans  le 
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couloir  obscur  d'une  maison  dont  le 
locataire  avait  oublié  <Je  refermer  la 
porte  derrière  lui  en  rentrant. 

Vingt  pas  à  peine  séparaient  ce  cou- 
loir de  la  boutique  où  Morales  parlait 
d'amour,  et  bombardait  Arthémise  du 
feu   de  ses  œillades  incendiaires. 

Les  guetteurs  silencieux  ne  faisaient 
pas  Un  mouvement,  n'échangeaient  pas 
une  parole. 

Une  heure  environ  s'écoula  ;—  minuit 
allait  sonner  ;  —  la  grosse  Normande  se 
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frottait  les  yeux  et  baillait  à  des  inter- 
valles rapprochés.        * 

Morales  coraprit  que  le  mo;nent  de 
la  retraite  était  venu  —  Il  saisit  et  baisa 
passionnément  la  main  charnue  de  sa 
massive  idole,  il  passa  à  l'un  des  doigts 
de  cette  main  une  bagr.e  volée  h  Car- 
men, et  il  sortit  de  la  boutique  en  fre- 
donnant un  petit  refrain  qui,  une  fois 
déjà,  Sur  le  quai  de  la  Havane  lui  avait 
été  fatal;  —  peut-être  nos  lecteurs  ne 
Font-ils  point  oublié,  et  nous  prenons 
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sur   nous  d'affinu(3i*  que  Quirino  s'en 
'souvenait  : 


L'i  richf; 

Se  fiche 
Des  tracas  et  des  mauvais  jours  ! 

Sans  cesse 

S'empresse 
Sur  ses  pas  le  dieu  des  amours. 

Bouteille, 

Vermeille, 
En  sf^n  cellier  point  ne  tarit  !... 

£t  fille 

Gentille, 
Tout  à  belles  dents  lui  sourit. 
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En  gazouillant  agréablement  de  cette 
façon,  }.ioralès  gagna  Je  milieu  de  la 
rue  où  il  s'arrêta,  tandis  que  la  mar- 
chande de  perroquets  fermait  sa  bou- 
tique. 

Du  bout  des  doigts  il  lui  envoya  un 
baiser,  d'un  air  tout  à  fait  régence,  et 
comme  la  pluie  tombant  sans  relâche 
mouillait  son  bel  habit  de  couleur  can- 
nelle, il  appuya  sur  la  droite,  afin  de 
se  trouver  autant  que  possible  abrité 
par  les  maisons. 
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Cette  manœuvre  eu  pour  résultat  de 
l'amener  juste  à  l'entrée  du  couloir  où 
les  cinq  hommes  étaient  embusqués. 

1!  allait  dépasser  ce  couloir  en  chan- 
tonnant plus  que  jamais  sa  petite  chan- 
sonnette.    , 

l'ais  sa  mauvaise  étoile  en  avait  dé- 
cidé autrement. 

Un  coup  de  sifflet  voilé  retentit  daijs 
le  silence. 

Quatre  vigoureux  gaillards  se  préci- 
pitèrent sur  le  malheureux  oitano,  et 

XI  3 
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des  mains  robustes  le  saisirent  à  la  fois 
par  les  bras  et  par  les  épaules,  de  ma- 
nière à  comprimer  de  sa  part  toute  vcl-  j 
léité  de  résistance. 

—  Messieurs ,  —  balbutia-t-il   d'une  ; 

1 

voix  étranglée  par  la  terreur, — au  nom  * 

i\à  tous  les  saints  du  paradis,  ne  me 

taez  pas...  —  Je  vous  offre  de  bien 

grand  cœur  le  peu  que  j'ai  dans  mes 

poches  ..  cinquante  trois  livres  dix  sols 

et  ma  montre...  Fouillez-moi,  mes  bons 
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messieurs,  fouiiiez-moi  et  vous  venez 
que  je  vous  dis  la  pure  vérité!.. 

Sans  doute  Morales  aurait  continué 
longtemps  ainsi,  mais  la  pointe  d  un 
stylet  merveilleusement  aiguisé  s'ap- 
puya sur  sa  poitrine,  et  le  cinquième 
personnage,  l'homme  au  manteau  blanc, 
lui  dit  à  l'oreille  et  d'un  ton  très-bas  : 

—  Un  mot  de  plus  et  tu  es  mort!.,. 

L'Espagnol  se  tut  et  se  mit  à  trembler 
de  tous  ses  membres. 
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—  Marchons,  —.reprit  le  mystérieux 

.t'i 
inconnu. 

Les  quatre  marins  s'ébranièrent  aussi- 
tôt, et  le  gitano  plus  mort  que  vif,  sou- 
tenu et  presque  porté  par  eux , s'aperçut 
qu'ils  se  dirigeaient  vers  le  parapet  du 
quai. 

—  Ils  vont  me  noyer  !  —  pensa-t-il, 
—  je  suis  un  homme  mort'... 

Et  il  poussa  des  gémissements  entre- 
mêlés de  supplications. 

i.a  pointe  du  stylet  effleura  de  nou- 
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veau  sa  chair,  mais  cette  fois  entre  les 
épanles,  et  la  voix  de  l'inconnu  répéta  : 

—  Silence!... 

—  Morales  chercha  une  prière  pour 
recommander  son  âme  à  Notre-Dame 
del  Pilar  ;  —  nous  devons  à  la  vérité  de 
convenir  qu'il  n'en  trouva  pas.  —  Il 
ferma  les  yeux  et  ne  bougea  plus. 

La  mer ,  dans  son  plein,  atteignait 
presque  le  niveau  du  quai. 

Une  chaloupe,  montée  par  deux  hom- 
mes et  amarrée  à  un  anneau  de  fer,  se 
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balançait  à  trois  pieds  à  peine  du  pa- 
rapet. 

Aucune  parole  ne  fut  échangée  entre 
les  gardiens  de  Tembarcation  et  les 
nouveaux  venus.  ~  Le  gitano,  soulevé 
par  les  épaules,  fut  lancé  dans  le  vide 
et  il  retomba  lourdement  au  fond  de  la 
chaloupe.  — Les  ravisseurs,  s'aidant  de 
Téchelle  de  quai,  descendirent  à  leur 
tour,  et  quatre  d'entre  eux  prirent  place 
sur  les  bancs  de  nage. 

L'homme  au  manteau  blanc,  --  en 
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qui    nos  lecteurs  ont  reconnu  depuis 
longtemps    Quirino ,  —  alla   prendre 
place  à  Tarrière  à  côté  de  Tancrède. 
,     Ce  dernier  n'avait  point  quitté  l'em- 
barcation pendant  que  l'Indien  et  les 

matelots  exécutaient    l'entreprise  har- 

1*. 
die  couronnée  par  un  si  complet  suc- 
cès. 

Les  deux  amis  entamèrent  une  con- 
versation à  voix  basse. 

Morales,  étendu  tout  de  son  long  sous 
les  bancs,  ne  donnait  d'autres  signes  de 
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vie  que  de  fréqurnts  et  profonds  sou- 
pirs. 

Pendant  une  demi-heure,  qui  parut 
au  gitano  longue  comme  un  siècle,  les 
avirons  frappèrent  en  cadence  et  pres- 
que sans  bruit  l'eau  calme,  sans  en 
faire  jaillir  une  seule  goutte. 

Enfin  la  chaloupe  ne  se  trouva  plus 
qu'à  une  très-faible  distance  du  cotre 
dont  un  fanal  suspendu  à  l'extrémité 
du  beaupré  indiquait  la  présence. 


i 
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Elle  l'accosta  et  se  plaça  bord  à  bord 
avec  lui. 

Une  échelle  de  cordes  fut  jetée  de- 
puis le  tillac.'î-'  Deux  matelots  saisirent 
et  soulevèrent  Morales  et  le  remirent 
aux  mains  de  trois  de  leurs  camarades 
qui  le  hissèrent  sur  le  pont. 

Là,  durant  quelques  minutes,  l'infor- 
tuné fut  livré  à  lui-même ,  en  apparence 
du  moins,  car  un  vieux  quartier-maître 
ne  le  perdait  pas  de  vue. 

Morales  avait  assez  navigué  pour  re- 
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connattre  du  premier  coup  d'œil  un  bâ- 
timent de  la  marine  royale. 

Un  peu  rassuré  par  le  fait  seul  qu'il 
était  encore  vivant,  il  se  perdait  en 
conjectures  sans  issues  sur  sa  position 
actuelle  et  sur  le  sort  qu'on  lui  réser- 
vait. 

Ses  incertitudes  ne  furent  pas  de 
lonfjue  durée. 

Au  bout  de  moins  d'un  quart-d'heure 
un  matelot  s'approcha  delui,— -le  poussa 
par  les  épaules,  —  lui  fit  descendre  l'es- 
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calier  qui  conduisait  à  l'entrepont,  et 
l'introduisit  dans  la  cabine  de  Toffieier 
commandant  le  cotre. 

Un  fanal  suspendu  au  plafond  répan- 
dait une  lumière  suffisante,  et  Morales, 
chancelant  et  effaré,  se  sentit  pris  de 
vertige  en  se  trouvant  en  présence  de 

Tancrède  et  de  Quirino. 

—  Grâce  I  —  cria-t-ii  en  se  jetant  à 
genoux,  —  ayez  pitié  de  moi!...  faites- 
moi  grâce!...  au  nom  de  tous  les  saints 
d'Espagne  î... 
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—  Relève-toi,  coquin, —lui  dit  M,  de 
Najac,  —  et  songe  qu'en  ce  moment  ta 
vie  est  entre  tes  mains. 

Ces  paroles  ouvraient  une  porte  à 
Tespérance. 

Le  gitano  le  comprit,  —  il  se  releva 
avec  une  prestigieuse  rapidité  et  il  bal- 
butia : 

—  Que  faut-il  faire?...  Je  suis  prêt  à 
tout... 

—  Il  faut  me  répondre  la  vérité,  — 
toute  la  vérité,  —  rien  que  la  vérité. 
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—  Par  mon  vénéré  patron,  par  Notre- 
Dame  d'Atocha,  par  saint  Jacques  de 
Compostelle,  je  vous  jure  que  pas  un 
mensonge  ne  sortira  de  mes  lèvres!... 

—Ce  ne  sont  point  des  serments  qu'il 
me  faut,  —  répliqua  Tàncrède,  —  ce 
sont  des  actions. 

—  Interrogez-moi,  monsieur  le  che 
valier...  interrogez-moi...  et  vous  ver- 
rez!... 

—Qu'est  devenue  Carmen?... 
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Morales  réfléchit  pendant  la  ving- 
tième partie  d'une  seconde. 

—  Carmen  est  en  Bretagne,  —  pen- 
sa-t-il,  —  nul  ne  peut  me  contredire;  — 
la  vérité  me  ruine  et  me  perd...  -~  Es- 
sayons de  mentir... 

— Monsieur  le  ehevalier, — répondii-il 
ensuite,  —  ignorez-vous  donc  que  ma 
malheureuse  sœur  a  péri  lamentable- 
ment dans  le  naufrage  du  navire  qui 
ramenait  en  France''... 


j 
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—  En  m'abandonnant  !     —   ajouta 
Tancrède. 

—  Hélas!  monsieur  le  chevalier,  je 
vous  avais  vu  tomber  tout  sanglant  et 
percé  d'une  balle.  —  Je  vous  croyais 
mort,  et  la  pauvre  Carmen  partageait 
cette  déplorable  erreur. 

—  Peu  importe,  d'ailleurs,  —  reprit 
l'officier,  —  l'essentiel,  en  ce  moment, 
est  de  savoir  si  la  sœur  est  morte  5u 
vivante. 
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Morales  fit  le  geste  d'essuyer  une 
larme  invisible. 

—  Hélas  !  —  soupira-t-il  ,  —  vous 
rouvrez  en  mon  cœur  une  plaie  sai- 
gnante...—L'infortunée  Carmen  a  quit- 
té  ce  monde  à  la  fleur  de  son  âge  I  .. 
Ah  !  monsieur  le  chevalier,  elle  vous 
aimait  bien  tendrement,  et  ne  tenait 
plus  guère  à  la  vie  depuis  la  fausse  et 

fnneste  nouvelle  de  votre  trépas... 
* —  De  telle  sorte,  —  continua  Tan- 

crède,— que  deux  personnes  seulement 
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échappèrent  au  naufrage,  Annunziata 
Rovéro  et  toi... 

—  Oui,  monsieur  le  chevalier,  — pas 
une  de  plus,  -r-  pas  une  de  moins... 

—  Tu  en  es  bien  certain/ 

—  Je  n'en  suis  qite  trop  certain,  hé- 
las!... 

—  Ceci  est  ton  dernier  mot? 

—  La  triste  vérité  peut-elle  s'expri- 
mer de  deux  façons? 

Tancrède  répéta  sa  question. 

~  Oui,  monsieur   le  chevalier,  — • 

XI  4 
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balbutia  le  gitano  avec  moins  d'assu- 
rance qu'il  n'en  av^it  montré  jusque  ce 
moment.  —  C'est  mon  dernier  mot. 

L'officier  fil  un  signe  à  Quirino. 

L'Indien  approcha  de  ses  lèvres  un 
petit  sifflet  d'argent  et  il  en  tira  ce  mê- 
riie  son  doux  et  voilé  que  nous  avons 
entendu  déjà  deux  fois,  dans  le  couloir 
d  une  maison  du  Havre  et  dans  l'entre 
pool  du  cotre. 

Le  vieux  quartier-maître  poussa  tout 
aussitôt  la  porte  de  la  cabine  et  parut 
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sur  le  seuil,  son  bonnet  de  laine  à  la 
main. 

—  Roch  Requin,—  lui  dit  Tancrède, 
—  lu  vas  amarrer  un  grelin  et  un  mouf- 
fle  à  la  grande  vergue  ? 

—  Pour  une  manœuvre,  mor  com- 
mandant? 

'  —  Pour  une  exécution, —  nous  avons 
ici  quelqu'un  à  pendre. 

—  Bien,  mon  commandant. 

—  Vas  vite  en  besogne,  et  que  tout 
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soit  prêt  dans  trois  minutes...  —  Ta 
m'entends... 

—  Oui,  mon  commandant. 
Le  quartier-maître  sortit. 

Les  dents  de  Morales  s'entrecho- 
quaient et  ses  jambes  ne  pouvaient  plus 
soutenir  le  poids  de  son  corps  ;  —  il 
chancelaii  comme  un  homme  ivre. 

—  Miséricorde,  monsieur  le  cheva- 
lie.',  —  balbutia-t-il,  —  que  voulez-vous 
donc  faire  de  moi?... 

—  Justice  1  -—  tu  l'as  compris  puisque 
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lu  le  demandes  !  —  allons,  fais  ta  prière 
et  ne  perds  pas  de  temps,  car,  tu  l'as 
entendu,  il  te  reste  trois  minutes  à 
vivre. 

—  Ayez  pitié  de  moi,  —  ne  me  tuez 
pas!  —  Je  vous  demande  grâce,  je  ne 
veux  pas  mourir!.. 

—  Je  n'en  crois  rien,  puisque  sachant 
que  le  mensonge  était  ton  arrêt  de 
mort,  tu  viens  cependant  de  mentir... 

—  Trinité  sainte  !  Dieu  tout  puissant  ! 
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qu*exigez-vous  de  moi?...  que  voulez- 
vous  savoir?... 

—  La  vérité. 

—  Je  vais  la  dire...  je  vous  le  jure  de 
par  tous  les  saints...  Je  vais  la  dire... 

— Hâte-toi  donc,  car  dans  une  minute 
il  serait  trop  tard!.' 

A,  ce  moment  précis»  et  comme  pour 
donner  une  confirmation  éclatante  aux 
paroles  de  Tancrède,  Roch  Requin  ren- 
tra dans  la  cabine, 

—  Mon  commandant, —  fit- il,  —  sauf 
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votre  respect,  tout  est  prêt  .. — le  mouf- 
fle  et  le  grelin  sont  disposés  en  façon 
de  potence,  et  les  camarades  attendent. 

—  Cela  vous  réjouirait-il  beaucoup, 
mes  garçons,  de  voir  une  petite  pen- 
daison?—  demanda  monsieur  de  Na- 
jac. 

—  Dame!  mon  commandant,  —  ré- 
pondit le  quartier-maître  en  roulant  en- 
tre ses  doigts  son  bonnet  de  laine,  — ■ 
la  sincérité  est  que  ça  serait  tout  de 
même  une  amusement  assez  soignée. 
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—  Eh  bien,  mes  enfants,  prenez  pa- 
tience... —  je  ne  désespère  pas  de  vous 
donner  tout  à  l'heure  ce  petit  plaisir. 

—  Suffît,  mon  commandant,  —  nous 
allons  espérer  la  circonstance  de  la 
chose. 

Roch  Requin  pirouetta  sur  ses  ta- 
lons et  sortit  de  la  cabine.  —  Tancrède 
se  tourna  vers  Morales  devenu  de  plus 
en  plus  livide,  et  reprit  : 

—  A  la  première  hésitation,  au  moin- 
dre mensonge ,   je  te  mets  entre  les 
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mains  de  l'homme  que  tu  viens  d'en- 
tendre, et  je  donne  à  mon  équipage  un 
spectacle  dont  il  paraît  fort  curieux.  — 
Es-tu  prêt  à  me  parler? 

—  Je  suis  prêt,  —  dit  le  gitane  d'une 
voix  si  faible  qu'elle  ressemblait  pres- 
que à  un  souffle,  —  interrogez-moi,  je 
répondrai... 

—  Carmen  est-eile  morte  ou  rivante? 

—  EU^e  est  vivante. 

—Sous  le  nom  d'Annunziata  Rovéro, 
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et   comme    femme  légitime    d'Olivier 
Levaillant,  n'est-ce  pas? 

—  Oui,  monsienr  le  chevalier. 
Tancrède  et  Quirino  échangèren  t  un 

rcgarJ . 

—  Raconte-nous  ce  qui  s'est  passé 
depuis  le  jour  où  le  Marsouin  a  quitté  le 
port  de  la  Havane,  -—  poursuivit  M.  de 
Najac,  —  explique-nous  la  substitution 
de  Carmen  à  Annunziata,  et  les  événe- 
ments de  toute  nature  qui  ont  précédé 


et  suivi  son  mariage  avec  Olivier  Le- 
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vaillant.  —  Entre  enfin  dans  les  fûoin- 
dres  détails.  —  Nous  t'éeouterons  pen- 
dant toute  la  nuit  s'il  le  faut...  — Sou- 
viens-toi bien  que  tu  ne  peux  sauver  ta 
vie  que  par  une  entière  franchise...  — 
La  corde  est  prête,  et  entre  la  sentence 
et  l'exécution  il  n'y  aura  même,  plus 
une  minute... 


CHAPITRE   TRENTE-ET-UNIÈME. 


XXXI 


L'enlèvement  (suite). 


Morales  appartenait  à  cette  race  de 
gens  Ultra- égoïstes,  qui ,  lorsqu'ils  ne 
peuvent  modifier  en  rien  une  situation 
mauvaise  et    dangereuse  ,    s'efforcent 
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d'en  tirer  le  meilleur  parti  possible  au 
point  de  vue  de  leur  intérêt  personnel 
—  Contraint,  sous  peine  de  mort,  à  dire 
k  vérité,  il  résolut  de  faire  les  choses 
lar^rement,  —  d'acheter,  par  riiiipor- 
tance  de  ses  révélations,  l'indulgence  de 
son  ex -beau-frère,  et  de  sortir  si  faire 
se  pouvait  de  ce  mauvais  pas,  en  aban- 
donnant complètement  sa  sœur- 
Une  fois  dans  cette  voie,  il  ne  s'ar- 
rêta plus.  —  11  ne  déguisa  rien,  —  il 
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n'atténua  rien  ;  —  il  narra  sans  détours 
et  sans  réticences  les  faits  de  toute  na- 
ture qae  nous  avons  racontés  nous- 
même  à  nos  lecteurs.  —  îl  fît  passer 
successiveînent  sous  les  yeux  de  Tan- 
crède  et  de  Quirino  l'intrigue  de  la 
jeune  femme  avec  le  marquis  de  Gran- 
cey,  —  les  rendez-vous ,  —  la  tentative 
d'empoisonnement,  —  la  fuite  d'Olivier, 
—  la  dénonciation  de  Carmen  ,  —  la 
lettre  volée  au  vieux  valet  de   cham  • 


bre,  —et  enfin  le  départ  de  l'ex-bala- 

XI  5 
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dine  et  des  agents   pour  la  Bretagne. 
Ce  récit  fut  long. 

Plus  d'une  fois,  tandis  que  le  gitano 
parlait,  l'indignation  flamboya  dans  les 
regards  des  deux  auditeurs  et  la  sueur 
froide  de  l'angoisse  perla  sur  leurs  fronts. 

—  Il  était  près  de  trois  heures  du  matin 
au  moment  où  Morales  eut  achevé. 

—  Maintenant  que  nous  savons  tout, 

—  dit  alors  Tancrède  en  s'adressant  à 
Quirino,   —  il  nous  reste  à  accomplir 
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un  devoir  sacré,  celui  de  démasqui^r 
riniâme  Carmen ,  et  de  sauver  le  mal- 
heureux Olivier!  -  Il  est  innocent  du 
crime  dont  on  l'accusa,  j'en  ai  la  convic- 
tion, j'en  ai  la  certitude!...  Je  répon- 
drais de  lui  corps  pour  corps,  honneur 
pour  honneur.' 

—  Le  sauver!  comment?—  demanda 
l'Indien  pensif. 

—  Je  l'ignore!  mais  Dieu  nous  inspi- 
rera, et  nous  le  sauverons  ! 
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Morales,  eu  proie  à  une  inquiétude 
fiévreuse,  demanda  : 

—  Monsieur  le  chevalier,  n'ai-je  point 
aclieié  ma  liberté  par  la  sincérité  de 
ma  confesi^ion? 

~  Ta  liberté,  misérable  I  —  répondit 
M.  de  Najac,  —  as- tu  donc  espéré  que 
tu  sortirais  de  nos  mains  autrement 
que  pour  aller  rendre  un  compte  terri-; 
bie  à  la  justice  humaine? 

—  Cependant.,  vous  m'aviez  promis... 
-—  balbutia  le  malheureux  gitano. 


X 


DU    DIABLB.  09 

—  La  corde,  si  tu  mentais...  —  la  vie 
sauve,  si  tu  disais  la  vérité.  —  Tu  vois 
que  j'ai  tenu  ma  pror^esse,  puisque  tu 
n'es  pas  pendu  et  que  te  voilà  vivant. 

—Mais,  au  nom  du  ciel!  qu'allez- vous 
faire  de  moi  ? 

—  Te  garder  prisonnier  jusqu'au  jour 
où  nrus  aurons  besoin  de  (oi  pour  con- 
fondre Carmen...  —  te  livrer  ensuite  à 
ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  et  des  hom- 
mes le  droit  de  condamner  et  d'absou- 
dre.  —  Ceux-là  décideront  de  ton  sort. 
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—  Je  suis  perdu!  —  pensa  Morales, 
qui  laissa  retomber  sa  tête  sur  sa  poi- 
trine et  s'abandonna  à  une  prostration 
complète. 

Un  coup  de  sifflet  appela  le  quartier- 
maître. 

—  Attache  solidement  les  mains  de 
cet  ho  lime,  —  lui  dit  Tancrède  ;  —  con- 
duis-le dans  une  des  cabines,  —  ferme 
à  double  tour  la  porte  sur  lui,  et  place 
un  factionnaire  à  cette  porte...  —  Nous 
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appareillerons  pour   Brest  à  la  pointe 
du  jour. 

Roch  Requin  obéit  à  l'instant  même 
aux  ordres  de  rofffcier.  —  11  prit  une 
corde  mince  et  plate,  et  fît  autour  des 
poignets  de  Morales  un  de  ces  nœuds 
d'une  complication  savante  dont  les 
matelots  ont  le  secret,  puis,  saisissant 
.e  bout  de  cette  corde,  il  entraîna  le 
prisonnier  qui  n'avait  ni  la  pensée  ni 
les  moyens  d'opposer  une   résistance 
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quelconque   et  se  soumettait  passive- 
ment. 

Au  bout  d'une  minute,  la  porte  d'une 
étroite  cabine  se  refermait  sur  Morales, 
anéanti.  —  L' ex-grand  d'Espagne  se 
laissa  tomber  sur  le  lit  étroit  et  bas  for- 
mant à  lui  seul  tout  le  mobilier  de  cette 
cabine,  et  pendant  quelques  minutes 
il  se  répéta  sur  tous  les  tons  : 

—  Je  suis  perdu  !  complètement  per- 
du !  irrévocablement  perdu  ! .. . 

C'était  monotone,  on  le  voit,  mais 


•i*^ 
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peu  consolant.  —  Cependant,  la  soli- 
tude et  Tobscurité  ne  tardèrent  point  à 
produire  leur  effet  ordinaire  sur  le  cer- 
veau troublé  du  gitano,  c'est-à-dire 
qu'elles  y  ramenèrent  le  calme  et  la 
réflexion. 

—  Plus  d'une  fois,  dans  ma  vie,  —  se 
dit  le  frère  de  Carmen,  —  je  me  suis 
vu  dans  des  situations  aussi  désespérées 
que  celle  où  me  voici,  et  j*ai  trouvé 
moyen  d'en  sortir...  —  Un  jour,  je  m'en 
souviens,  j'étais  sous  la  potence  dressée 


74  LES   MARIONNETTES 

pour  moi,  et  la  corde  effleurait  déjà 
ma  peau...  —  et  pourtant  je  respire  en- 
core. —  Qui  sait!  —  peut-être  l'étoile 
qui  me  protégeait  alors  n'a-t-elle  pas 
cessé  de  briller!.. — Je  me  suis  échappé 
de  prisons  mieux  gardées  que  celle-ci.. . 
Voyons  si  la  fuite  est  possible... 

Les  yeux  de  Morales  s'étaient  habi- 
tués aux  ténèbr.es;  —  ils  entrevoyaient 
distinctement  en  face  de  lui  une  ouver- 
ture étroite  et  arrondie  se   dessinant 
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dans  une  sor^e  de  demi-teinte  sur  ie 
fond  noir  du  bordage  de  la  cabine. 

Cette  ouverture  était  une  lucarne  don- 
nant sur  la  mefo  —  Il  s'agissait  de  sa- 
voir si  cette  lucarne ,  garnie  d'une 
épaisse  lentille  de  cristal,  était  fixe  ou 
mobile,  et  pouvait  s'ouvrir  depuis  l'in- 
térieur. —  Mais  comment  s'en  assurer 
avec  les  liens  qui  paralysaient  l'action 
de  ses  bras? 

Nous  connaissons  la  maigreur  ef- 
frayante  du  gitano    —    Ses  longues 
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mains  décharnées  jouissaient  d'une  pro- 

* 

priété  fort  appréciée  dans  les  bagnes, 
où  certains  forçats  ont  le  talent,  par 
une  prodigieuse  contraction  des  muscles 
et  des  os,  de  soustraire  leurs  mains  tout 
entières  aux  rigides  bracelets  de  fer  qui 

attachent  leurs  chaînes  aux  poignets. 

Morales,  presque  sans  efforts,  fit  tom- 
ber à  ses  pieds  les  menottes  de  cordes 
improvisées  par  Roch  Requin. 

—  Ouf!  —  murmura-t-il  en  secouant 
ses  poignets  endoloris,  —  voilà  qui  corn- 
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mence  bien!...  —  Carambal  je  crois 
que  si  le  firmament  était  moins  bru- 
meux cette  nuit,  je  verrais  briller  mon 
étoile!!... 

Après  avoir  formulé  cette  réflexion 
encourageante,  TE-pagnol  quitta  le  lit 
sur  lequel  il  était  assis;  —  il  s'approcha 
de  la  l'.icarae  et  ses  mains  frémissantes 
cherchèrent  le  moyen  de  l'ouvrir.  —  Ce 
moyen  fut  bien  vite  trouvé,  car  un  sim- 
ple verrou  maintenait  en  place  le  châssis 
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mobile  dans  lequel  s'encadrait  la  len- 
tille de  cristal. 

Morales  fit  jouer  sans  bruit  ce  verrou, 
et  une  bouffée  de  l'air  vif  et  froid  de  la 
mer  vint  le  frapper  au  visage  et  sécher 
la  sueur  de  l'angoisse  qui  perlait  sur 
son  front. 

—Je  suis  sauvé!  —  dit-il  avec  une 
joie  délirante.  —  Mais  cette  explosion 
d'allégresse  et  d'espérance  fut  de  courte 
durée,  et  le  gitano,  en  proie  à  une 
nouvelle  crise  de  terreur  et  de  décou- 
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ragement,  se  mit  à  envisager  les  diffi- 
cultés peut-être  insurmontables  qui  s'op- 
posaient à  ton  évasion- 

En  effet,  à  supposer  même  que  l'é- 
troite ouverture  de  la  lucarne  fût  suffi- 
sante pour  donner  passage  à  son  corps, 
—  une  fois  sorti  de  la  cabine,  il  ne 
serait  point  pour  cela  hors  de  péril,  et 
sa  situation  ressemblait  fort  à  celle  d'un 
prisonnier  évadé  de  son  cachot,  mais 
retenu  captif  par  les  hautes  et  infran- 
chissables murailles  d'une  forteresse. 
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Le  cotre  se  trouvait  à  l'ancre  au  mi* 
lieu  de  la  grande  rade,  à  près  d'une 
lieue  des  jetées  du  Havre.  —  Se  laisser 
tomber  à  Teau  et  regagner  la  terre  à 
la  nage,  il  n'y  fallait  point  songer,  et  il 
ne  se  dissimulait  pas  qu'avant  d'avoir 
fait  vingt  brasses  il  coulexait  à  fond. 

Que  devenir  donc,  et  quel  parti 
prendre?... 

Morales  se  décida  à  jouer  le  tout  pour 
le  tout  et  à  s'abandonner  au  hasard, 
qui  peut-être  le  protégerait. 
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En  coQséquence,  il  traîna  îe  lit  contre 
le  bordage,  et,  grimpant  sur  les  ma* 
teias  pour  s'exhausser,  il  introduisait 
dans  la  lucarne  sa  ièie  et  ses  épaules^ 
puis,  sans  souci  de  ses  vêtements  qu'il 
mit  en  lambeaux,  il  vint  à  bout,  grâce 
à  de  violents  efforts,  de  sortir  à  demi 
de  la  lucarne,  de  façoA  à  ce  que  la  moi- 
tié de  son  corps  se  trouvât  en  équilibre 
au-dessus  de  la  mer  calme  et  profonde. 

A  un  pied  plus  haut  que  la  lucarne, 
e(  par  conséquent  à  portée  de  la  main 
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du  gitano,  se  voyait  un  anneau  de  fer 
.laquei  s'amarrait  un  des  cordages  du 
Ijréement.  Morales  saisit  cet  anneau, 
-ycramponna,  et,  réunissant  toutes  ses 
forces  dans  une  suprême  tentative,  il 
lit  giisser  hors  de  l'ouverture  ses  han- 
rit6  aieurtiies  et  déchirées. 

La  première  partie  de  son  œuvre  ainsi 
accomplie,  il  appuya  ses  pieds  sur  c*elte 
étroiie  corniche  qui  se  dessine  en 
saillie  autour  de  la  coque  de  tous  les 
navires,  a  la  Hauteur  du  tiliac  ;  —  là. 
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toujours  cramponné  à  l'anneau  de  fer, 
il  s'accroupit  pour  reprendre  haleine 
avant  de  poursuivre  sa  difficile  et  témé- 
raire aventure. 

Qu'on  ju{je  de  ce  que  devint  le  misé- 
rable  en  entendant  soudain  un  pas 
lourd  retentir  sur  le  pont  et  se  diriger 
de  son  côté.  —  En  même  temps,  un 
matelot  vint  s'accouder  au  bastingage, 
juste  au-dessus  de  rendroit;^où  Morales 
se  tenait  caché,  et  se  mit  à  fumer  tran- 
quillement sa  pipe  en  s'interrorapant 
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de  temps  en  temps  pour  siffler  entre  ses 
deats  un  vieil  air  breton. 

Ceci  dura  plusieurs  minutes.  —  Les 
membres  de  Morales  s'engourdissaient» 
ses  mains  ne  serraient  plus  qu'à  grand'- 
peine  l'anneau  de  fer  qui  le  soutenait. 
Il  allait  tomber  à  la  renverse  dans  l'a- 
bîme béant,  ou  obéir  à  cet  instinct 
suprême  qui  pousse  l'homme  en  péril 
a  crier  a  l'aide,  même  quand  le  secours 
apporté  doit  être  un  péril  nouveau  et 
certain. 
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Â  cet  instant  décisif,  le  matelot  se- 
coua les  cendres  de  sa  pipe,  reprit 
le  refrain  de  sa  chanson,  traversa  le 
pont  et  disparut  dans  Tescalier  qui  con- 
duisait à  l'entrepont. 

Morales  alors  se  souleva...  La  lueur 
faible  du  fanal  suspendu  au  grand  mât 
lui  permit  de  s'assurer  que  le  tillac 
était  absolument  désert.  —  Il  enjamba 
le  bastingage  et  il  se  dirigea  rapide- 
ment vers  l'arrière. 

Là  il  se  pencha  sur  la  mer,  depuis  le 
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couronnement  de  poupe,  et  il  eut  toutes 
les  peines  du  monde  à  contenir  le  cri 
de  joie  prêt  à  jaillir  de  ses  lèvres  lors- 
qu'il vit  que  son  attente  n'était  point 
trompée  et  qu'un  de  ces  petits  canots 
appelés  youyous,  et  qui  ne  peuvent  con- 
tenir que  deux  ou  trois  personnes,  flot- 
tait à  une  distance  de  cinq  ou  six  bras- 
ses, retenu  par  son  amarre. 

Morales  fit  un  appel  aux  souvenirs  de 
5a  jeunesse  de  saltimbanque,  et  re- 
trouvant pour  un  instant  sa  force   et 
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sa  souplo.sse  d'autrefois,  il  saisit  l'a- 
marre avec  ses  deux  mains,  puis ,  se 
soutenant  dans  l'espace  à  la  force  du 
poignet,  il  attei^jnit  le  youyou  en  moins 
de  quelques  secondes;  il  s'y  laissa  cou- 
ler avec  précaution  pour  ne  point  le 
faire  chavirer,  et,  tirant  de  sa  poche  un 
couteau  qui  ne  le  quittait  jamais,  il 
trancha  la  corde  pour  séparer  la  frêle 
embarcation  du  cotre  auquel  elle  ap- 
partenait. 
Le  gîtano  poussa  un  soupir  de  satis- 
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faction  qui  ne  s'ad.eva  point  et  qui 
se  métamorphosa  en  un  juron  étouffé, 
— gros  de  désappointement  et  de  co- 
lère. —  il  s'apercevait  que  le  youyou 
se  trouvant  dépourvu  de  ses  avérons,  il 
devenait,  par  conséquent,  impossible 
de  le  diriger  et  même  de  l'éloigner 
du  navire.  —  Morales  n'avait  donc  fait 
que  changer  de  prison  ;  il  allait  re- 
tomber infailliblement  aux  mains  de 
ses  implacables  ennemis  Tancrède  et 
Quirino. 
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Cette  certitude  replongea  l'Espagnol 
dans  l'un  de  ces  accès  de  complète  pros- 
tration auxquels  il  était  sujet  lorsque  la 
situation  lui  semblait  désespérée.  ~  Il 
appuya  ses  coudes  sur  ses  genoux,  il 
cacha  sa  tête  dans  ses  mains,  et  il  se 
mit  à  réciter  une  interminable  litanie  de 
lamentations  et  de  jérémiades. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure  de  mo- 
nologue déchirant,  fatigué  de  cette  po- 
sition anormale,  il  releva  la  ièie  et  il 
s'aperçut,  avec  une  indicible  surprise, 
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que  le  cotre  n'apparaissait  plus  dans  les 
ténèbres  que  comme  une  forme  vague 
et  sombre,  à  une  assez  grande  distance. 

H  chercha  l'explicatioa  de  ce  fait,  qui 
dans  le  premier  moment  confondait  sa 
raison,  et  il  ne  tarda  pas  à  la  trouver 
simple  et  complète >  —  Le  cotre  était  re- 
tenu immobile  par  la  chaîne  inflexible 
de  son  ancre,  tandis  que  la  marée  mon- 
tante entraînait  assez  rapidement  le  you- 
you dans  la  direction  du  Havre. 

C'était  beaucoup,  mais  ce  n'était  pas 
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assez,  cependant,  pour  donner  au  fugitif 
un  espoir  absolu. — Bientôt,  sans  doute, 
les  courants  irrésistibles  qui  se  for- 
ment sur  les  côtes,  aux  heures  du  flux 
et  du  reflux,  s*empareraient  de  Tes- 
quif,  le  rouleraient  avec  eux  et  le 
briseraient  raisérablement  sur  quel- 
que écueil  ,  ou  bien  l'équipage  du 
côtre ,  dès  les  premières  heures  du 
jour,  s'apercevrait  de  la  fuite  du  pri- 
sonnier ,  fouillerait  l'horizon  comme 
un    vautour   cherchant    sa   prdie ,    et 
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reprendrait  possession  de  l'épave  hu- 
maine égarée  sur  les  flots. 

Tel  ne  devait  pas  être,  néanmoins,  le 
sort  de  Morales.  —  Après  un  temps 
d'angoisse  dont  il  nous  serait  difficile 
de  fixer  la  durée,  il  entendit  un  grand 
bruit  de  rames,  en  même  temps  qu'ua 
tapage  aigu  de  chansons  normandes|, 
et  il  en  conclut  qu'une  barque  de 
pêche  ou  qu'un  bateau  pilote  passait  à 
une  faible  distance. 

En  conséquence,  il  héla  de  toutes  ses 
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forces  les  chanteurs. —Son  appel  fut  en- 
tendu ;  une  chaloupe  montée  par  quatre 
hommes ,  qui  venaient  de  cueillir  en 
pleine  mer  des  tambours  à  pêcher  les 
homards,  accosta  le  youyou  et  prit  Mo- 
rales à  son  bord. 

Fort  heureusemtmt  pour  TEspagnol, 
l'un  des  marins,  fournisseur  de  poisson 
de  la  maison  d*IngouYille,{e  connaissait 
pour  rintendant  d'Olivier  Le  Vaillant, 
ce  qui  le  disposa,  lui  et  ses  compas 
gnons,  à  accueillir  sans  conteste  This- 
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toire  assez  peu  vraisemblable  inventée 
par  lui  afin  d'expliquer  sa  présence 
dans  un  canot  sans  rames,  flottant  à  la 
dérive,  et  l'étrange  désordre  de  ses  vê- 
tements déchirés. 

Après  une  courte  traversée,  la  cha- 
loupe entra  dans  le  goulet,  et  Morales 
put  fouler  d'un  pied  libre  et  joyeux  ces 
quais  du  Havre,  qu'il  avait  si  bien  cru 
ne  revoir  jamais. 

Cependant  le  gitane  ne  s'illusionnait 
point  à  l'endroit  de  sa  position.  —  Il 
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comprenait  à  merveille  qae  le  péril  sus- 
pendu sur  sa  tête,  pour  être  moins  im- 
minent n'en  restait  pas  moins  terrible, 
et  que  ni  le  chevalier  de  Najac,  ni  l'In- 
dien Quirino  n'étaient  hommes  à  re- 
noncer à  une  vengeance  qu'ils  appe 
laient  à  bon  droit  justice. 

Morales  traversa  donc  le  Havre  avec 

cette  vertigineuse  rapidité  dont  nous 

l'avons  vu  phis  d*une  fois  déjà  faire 

■preuve  en  des  circonstances  où  la  peur 

Péperonnait.  —  Il  atteignit  le  coteau 


96  I.E»    MARIONNETTES 

d'ingou ville  et  la  maison  d'Olivier  :  — 
ii  gagna  son  appartement,  il  changea 
de  vêtements;  —  ii  entassa  dans  une 
valise  de  cuir  autant  d'or  qu'elle  en  put 
contenir; —  il  remplit  ses  poches  du 
précieux  métal  auquel  il  tenait  peut-être 
phis  encore  qu*à  sa  liberté  et  à  sa  vie  ; 
enfin  il  attacha  autour  de  ses  reins  une 
ceinture  de  cuir,  qu'il  hérissa  de  cou- 
teaux et  de  pistolets. 

Ceci  fait,  il  descendit  aux  écuries,  — 
il  sella  de  sa  main  le  meilleur  cheval; 
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—  il  attacha  sur  la  croupe  de  sa  mon- 
ture la  valise  bourrée  d*or;  —  il  se  mit 
en  selle  et  il  partit  au  galop,  sans  re- 
garder en  arrière,  en  se  disant  : 

—  Allons  rejoindre  et  prévenir  Car- 
men!— elle  est  menacée  comme  moi  et 
plus  que  moi!...  Mais  son  génie  est  in- 
vincible!... —  elle  seule  saura  tirer 
parti  d'une  situation  désespérée!...  elle 
seule  saura  me  sauver  en  se  sauvant 
elle-même  ! 


Et  Morales  excitait,  avec  le  fouet  et 

XI  7 
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avec  l'éperon,  son  cheval  plein  d'ar- 
deur, redoublait  l'impétuosité  de  son 
allure  et  trouvait  toujours  sa  course 
trop  lente,  tant  il  avait  hâte  de  mettre 
d'immenses  espaces  entre  lui  et  les  ven- 
geurs. 


CHAPITRE  TRENTE-TROISIÈME. 


xxxm. 


Carmen  à  St-Nazaire. 


Tandis  que  se  pasisaient  au  Havre  les 
faits  que  nous  venons  de  raconter,  la 
gitana  poursuivait  son  voyage,  qui  s'ef- 
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fectua  sans  incidents  notables ,  et  que 
par  conséquent  il  nous  paraît  inutile 
(le  raconter  étape  par  étape. 

Peu  de  jours  après  son  départ  dln- 
gouville,  le  carosse  de  Carmen  s'arrê- 
tait dans  la  cour  de  la  principale  hôtel- 
lerie de  Savenay,  petite  ville  qui,  nous 
le  savons,  'se  trouve  à  quelques  lieues 
seulement  de  Saint-Nazaire. 

Il  était  neuf  heures  du  soir. 

L'ex-baladine  se  ûi  servir  à  souper 
dans  son  appartement  et  se  mit  au  lit, 
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après  avoir  prié  le  maître  de  l'iiôiellerie 
de  lui  tenir  prêts,  pour  le  lendemain 
matin,  trois  chevaux  tout  sellés  et  tous 
bridés.  — En  même  temps,  elle  donna 
l'ordre  aux  deux  agents  de  se  procurer 
des  costumes  complets  de  paysans  bre- 
tons,  et  d'être  déguisés  et  à  cheval  au 
point  du  jour. 

Le  coq  matinal  commençait  à  peine 
sa  chanson  glapissante  dans  le  poulail- 
ler de  la  cour  voisine,  que  déjà  la  jeune 
femme  était  levée  et  s'habillait.  ~  FJIe 
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revêtit  ce  jour-là  l'habit  marron,  la 
veste  et  la  culotte  gris-perle,  avec  les 
longues  bottes  molles  montant  jusqu'à 
mi-cuisse,  et  elle  se  coiffa  d'un  chapeau 
rond  dont  les  bords  un  peu  larges  ca- 
chaient la  partie  supérieure  de  son  vi- 
sage. 

Sa  petite  main,  bien  gantée,  agitait 
II ne  cravache  flexible  ;  ses  éperons  d'ar- 
gent sonnaient  à  chaque  pas. 

Ainsi  velue,  elle  descendit  dans  U. 
co  ur 
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Les  trois  chevaux  s'y  trouvaient  déjà. 
—Ils  appartenaient  à  cette  race  de  mai- 
gres bidets  bretons,  aux  côtes  saillantes 
et  aux  jambes  grêles,  humbles  et  sobres 
animaux  qui  semblent  n'avoir  que  le 
souffle,  et  qui  cependant  sont  infatiga- 
bles. 

—  Ah  !  ça,  mais,  —  s*écria  Carmen, 
—  ces  malheureuses  bêtes  sont  incapa- 
bles de  nous  porter  !. .. 

—Eh  !  mon  jeune  monsieur,— réphqua 
le  garçon  d'écurie  avec  un  gros  rire,  on 
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voit  bien  que  vous  ne  les  connaissez 
point.,  —ils  auraient  vingt  lieues  datis 
le  ventre  sans  un  grain  d'aveine,  qu'ils 
n'en  courraient  core  que  plus  vite...  — 
^'aut  pas  les  juger  sur  leur  mine,  voyez- 
vous,  ces  animaux -là... 

Carmen  crut  le  palfrenier  sur  parole. 

Les  deux  agents  attendaient,  assis  sur 
un  banc,  et  si  parfaitement  semblables 
à  des  paysans  lourds  et  sournois  que 
la  jeune  femme  ne  les  reconnut  pas  tout 
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d'abord;  ce  qui  les  réhabilita  qnelqiie 
peu  dans  son  esprit. 

Elle  se  mit  en  selle,,  ainsi  que  ses  gar- 
des du  corps,  et,  bien  renseignée  sur  la 
route  qu'il  fallait  suivre  pour  arriver  à 
Saint«Nazaire»  elle  fît  sentir  Téperon  à 
sa  monture  qui  manifesta  tout  aussitôt 
une  ardeur  du   plus  favorable  augure 

et  qu'elle  ne  maintint  point  sans,  peine 
à  une  allure  modérée,  car  l'impatiente 
bête  voulait  à  toute  force  prendra  le 
galop. 
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Lorsque  les  trois  cavaliers  eurent  dé- 
passé de  quelques  centaines  de  pas  les 
dernières  maisons  de  Savenay,  Carmen 
arrêta  son  cheval  et  dit  aux  agents. 

—  Nous  allons  nous  séparer. 

—  Est-ce  que  nous  ne  continuons  pas 
à  suivre  la  même  direction  que  madame? 
—  demanda  l'un  d*eux. 

— •  Si,  mais  vous  ralentirez  votre  mar- 
che de  manière  à  me  laisser  prendre  au 
moins  une  heure  d'avance  sur  vous. 

—  Bien,  madame. 
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— Vous  VOUS  arrêterez  à  Saint-Nazaire. 

—  Où  descendrons-nous  ? 

—  A  l'hôtellerie  des  Armes  de  Bre- 
tagne. 

—Que  devrons-nous  faire  après  notre 
arrivée  ? 

—  Continuer  à  jouer  en  conscience  le 
rôle  assez  facile  de  paysans  silencieux... 
Vous  vous  ferez  [servir  dans  la  grande 
salle  de  l'auberge  et  vous  attendrez  mes 
ordres. 

—  Faudra -t -il  causer  avec  les  ser- 
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vantes   pour     obtenir  'des   renseigne- 
ments. 

—  C'est  inutile, — je  me  charge  de 
tout.  —  Si  vous  me  voyez  aller  et  venir 
dans  l'hôtellerie,  vous  ne  vous  occupe- 
rez pas  de  moi  et  vous  feindrez  de  ne 
me  point  connaître. 

—  Oui,  madame. 

—  Tout  est  bien  compris? 

—  Oh  !  parfaitement. 

—  Je   vous   laisse.  —  N'oubliez  pas 
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que  vous  ne  devez  arriver  qu'une  heure 
après  moi,.. 

Et  Carmen  rendit  la  main  à  son  che- 
val qui  partit  au  galop. 

A  neuf  heures  du  matin,  elle  s'arrêtait 
sur  la  place  de  Saint-Nazaire,  devant 
l'hôtellerie  de  maître  Le  Huédé.  —  Le 
gros  homme  accourut  lui-même  pour 
lui  tenir  l'étrier,  et  se  sentit  plein  d'ad- 
miration pour  la  grâce  et  la  bonne  mine 
d'un  si  jeune  et  si  charmant  cavalier. 

—  Venez- vous  de  loin,  mon  gentil- 
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homme? — lui  demanda-t-il  avec  la  fa- 
miliarité pleine  de  bonhomie  des  auber- 
gistes du  bon  vieux  temps. 

—  Des  environs  de  Blain...  — répon- 
dit Carmen,  citant  le  nom  d'une  petite 
ville  qu'elle  avait  traversée  la  veille. 

—  Ah  !  diable  !...  la  course  est 
bonne! 

—  J'ai  marché  pendant  toute  la  nuit; 

—  On  ne]'le  croirait  guère  à  vous 
voir...  —  Vous  "êtes  frais  comme  une 
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rose,  et  votre  bidet  ne  paraît  pas  fa- 


tigué... 


-—C'est  une  excellente  bête,  — je  vous 
le  recommande. 

—  Soyez  tranquille,  ~  j'aurai  soin 
de  lui  comme  de  vous-même...  —  Dé- 


jeùnerez-vous? 


—  C'est  mon  intention. 

—  Dans  la  grande  salle,  ou  dans  une 
chambre  particulière  ? 

—  Dans  une  chambre  que  je  vous  prie 
de  me  donner  sans  retard, 

XI  8 


114  LES    MARIONNETTES 

—  A  l'instant.  —  Aîalo,   eb!  Malo, 
viens  prendre  le  cheval  de  ce  gentil- 
homme, et  dépêche-toi  donc,  aiimal  !... 
—  Mon  gentilhomme»  je  vais  vous  mon- 
trer le  chemin... 


Maître  Le  Huédé  conduisit  Carmen 
dans  une  chambre  du  premier  étage.  — 
Celte  chambre  donnait  sur.  la  place,  et 
nous  ne  la  décrirons  point  par  la  rai- 
son qu  elle  était  exactement  semblable 
à  celle  dont  nos  lecteurs  ont  plus  d'une 
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iois  franchi  Je  seuil  en  compagnie  d'O- 
livier. 

—  Et,  quant  au  déjeùneL^?  —  deman- 
da-.-il  ensuite,  -  que  faudra-t-il  vous 
servir,  mon  gentilhomme? 

—  Ce  que  vous  aurez  de  meiiifciir. 

—  Vous  serez  content.  —  Prendrez- 
vous  un  flacon  de  vin  des  Canaries  ? 

—  Est  il  bon,  votre  vin  d<-s  Canaries? 

—  Le  gouverneur  de  la  province  n'en 
boit  pas  de  meilleur. 

—  Va  pour  le  flacon, — seulement. 
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dépêchez- VOUS, — ;j'ai  grand  soif  et  grand 
a[*pétil;  et  je  n'aime  point  à  attendre  !... 
— Verdidieu!  mordieu!  jarnidieu!  quand 
on  me  fait  languir,  je  me  mets  en  co- 
lère, et  quand  je  suis  en  colère,  je  casse 
tout  ce  qui  me  tomi3e  sous  la  main.. 

—  Eh  bien  !  mon  gentilhomme,  on 
lâchera  de  ne  pas  vous  induire  ici  en 
tentation  de  colère.  — Je  cours  et  je  re- 
viens.,. 

—  C'est  ça.  —  Servez-moi  vite,  et  ser^ 
vez-moi  vous-même.  —  J'aime  à  vous 
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voir,  av'3C  votre  gros  ventre  et  votre 
lar^fe  visage!...  Ma  parole  d'honneur, 
vous  m'avez  Fair  d'un  brave  aubergiste. 

—  Abl  vous  me  flattez,  mon  gentil- 
homme. 

—  Ma  foi  non  î...  —  Le  diable  m'em- 
porte! vous  avez  une  figure,  mon  hôte, 
qui  me  revient  tout  à  fait  ! 

Maître  Le  Huédé,  épanoui  et  rayon- 
nant, sortit  de  la  chaaibre  en  se  disant 
à  lui-même... 

—  Mon'  Dieu,  le  drôle  de  petit  sei- 
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gne^jr!  —  il  ressenible  à  une  jolie  fille, 
et  il  jure  comme  un  vieux  gabier  de  mi- 
saine! —  qu'il  est  donc  gentil,  mon 
Dieu!  ..  qu^il  est  donc  aimable  et  qu'il 
est  donc  poli!.,  il  parle  de  tout  casser, 
ni  plus  ni  moins  qu'un  loup  de  mer  en 
goguette,  et  il  trouve  que  j'ai  bonne 
mine,  ce  qui  prouve  qu'il  a  bon  goût... 
—  Ma  foi,  le  diable  m'emporte  ,  je 
l*embrasserais  de  tout  mon  coeur!... 

En  voyant  Carmen  si  familière  et  si 
communicative  avec  maître  Lebuédé^. 
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nos  lecteurs  ont  compris  sans  peine  que 
l'ex-baladine  suivait  un  plan  tracé  à  l'a- 
vance, et  qu'elle  voulait  disposer  tout 
d'abord  le  gros  homme  à  la  confiance, 

pour  l'engager  plus  facilement  ensuite 
à  livrer  le  secret  dont  vraisemblable- 
ment il  était  dépositaire,  puisque  les 
lettres  du  vieux  valet  de  chambre  arri- 
vaient à  Olivier  sous  son  couvert. 

La  jeune  femme  profita  de  sa  solitude 
momentanée  pour  ôter  son  chapeau, 
et  pour  réparer  le  désordre  de  sa  che- 
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Yelure,  qui,  par  sa  profusion  invraisom- 
blabie,  pouvait  trahir,  même  aux  yeux 
peu  clairvoyants  de  l'aubergiste,  le  mys- 
tère de  son  déguisement. 

Cette  iuiportaute  et  délicate  opération 
s'achevait  à  peine  lorsque  îiiaître  Le- 
huédé  reparut,  portant  une  nappe  sous 
son  bras,  et  maintenant  en  équilibre  sur 
sa  large  main  une  pile  d'assiettes,  un 
tlacon  de  vin,  des  lourctiettes  et  des  cuil- 
lères, et  un3  foule  d'autres  objets  dont 
rénumération  nous    entraînerait    trop 
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loin.  —  Quelques  secondes  lui  suffirent 
pour  installer  sur  la  petite  table  un  cou- 
vert fort  bien  disposé,  et  auquel  rien  ne 
manquait,  pas  même  le  classique  pichet 
de  cidre  aux  bords  couronnés  de  mousse 
blanche. 

—  Bravo,  mon  hôte  !  —  s'écria  Car- 
men —  rien  n'est  mieux  entendu  que 
ce  joli  service,  et  l'on  voit  facilement  que 
vous  avez  l'habitude  de  recevoir  ici  des 
gens  de  qualité  1... 

—  Cela  m' arrive  en  effet  presque  cha- 
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que  jour  !  —  répondit  vaniteusement  le 
gros  homme,  dont  cependant  les  mate- 
lots et  les  paysans  composaient  à  peu 
près  l'unique  clientèle. 
Et  il  ajouta  : 

—  Des  voyageurs  qui  s'y  connaissent 
m'ont  affirmé  que  l'auberge  des  annes 
de  Bretagne  pouvait  soutenir  la  compa- 
raison avec  les  premières  hôtelleries  du 
grand  Paris. 

—  Et  CCS  voyageurs  avaient  mordieu 
raison  !  —répliqua  la  jeune  femme. — D'à- 
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près  ce  que  je  vois,  on  doit  éprouver  îa 
fantaisie  de -s'installer  ici  pour  six  mois  ! 

— Ah  !  mon  gentilhomme, — murmura 
maître  Lehuédé  ivre  d'orgueil  —  que  di- 
rez-vous  donc  tout  à  l'heure,  quand  vous 
aurez  mangé  le  déjeuner  que  je  vous 
destine  ?... 

L'aubergiste  redescendit  au  plus  vile 
et  remonta  bientôt,  en  compagnie  de 
plats  et  de  casseroles  dont  s'exhalaient 
des  parfums  qui  rendaient  presque  ac- 
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cep  tables  les  compliments  exagérés  et 
intéressés  de  la  gitana. 

Cette  dernière  se  mit  à  Tœuvre  de 
grand  appétit,  en  accompagnant  d'une 
louange  chaque  morceau  qu  elle  portait 
à  sa  bouche  —  louange  que  maître  Le- 
huédé  happait  et  avalait  gloutonne- 
mont. 

Lorsqu'elle  eut  dégusté  le  fameux  vin 
des  Canaries,  orgueil  de  la  cave  des  ar- 
mes de  Bretagne,  elle  le  proclama  bien 
supérieur  à  tout  ce  qu'elle  avait  bu  de 


plus  renommé  chez  les  marquis,  les  ducs 
et  les  princes  de  sa  connaissance.  — 
Elle  voulut  absolument  que  son  hôie 
allât  chercher  un  verre  et  lui  fit  raison, 
ce  à  quoi  il  consentît  sans  se  faire  prier, 
comiiic  bien  on  pense,  —nous  savons 
depuis  longtemps  que  le  gros  homme 
se  résignait  facilement  à  des  libations 


de  ce  genre. 


ïout-à-coap  l'ex-baladine  entendit  le 
truit  que  faisaient  des  chevaux  en  s'ar- 
rètant  devant  l'hôtellerie. 


i2{j  LES     MARIONNETTES 

,  —  Qui  nous  arrive  iii?  ~  demanda- 
t-ello  d'un  ton  parfaite:Tienl  dégao^é  — 
voyez'*  donc, 

?Jaitre  Leliuédé  s'approcha  de  la  fe- 
nêtre. 

—  Ce  sont  doux  métayers  des  envi- 
rons de  Savenay,  —  dit-ii,  —  du  moins 
ils  en  portent  le  costume.  7—  Ils  mon- 
tent des  bidets  du  pays  presque  tout  u 
fait  pareils  au  vôtre,  mon  gentilhomn:e. 

A  ce  portrait  Carmen  reconnut  IfS 
agents  ;  -—  ils  étaient  exacts. 
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Elle  renoua  la  conversation  et  se  mit 
à  questionner  l'aubergiste  sur  une  foule 
de  choses  parfaitement  insignifiantes, 
auxquelles  elle  sembla  porter  le  plus 
vif  intérêt;  —  elle  lui  parla  successive- 
ment de  la  navigation  de  la  Loire,  --  de  U 
pêche  dans  le  fleuve  et  dans  la  mer  ; 
— -  d'Escoublac,  le  village  enseveli  sous 
les  sables,  —  du  Groisic  et  de  ses  sali- 
nes ;  —  des  notables  personnages  du 
pays,  et,  de  questions  en  questions, 
elle    en  arriva   à  l'interroger    au  su- 
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jet  (les    habitants    de    Saint-Nazaire. 

Maître  Lehuédé  répondait  à  tout,  de 
la  ineilleure  foi  du  monde,  et  racontait 
toutes  sortes  d'anecdotes  oiseuses  et  de 
particularités  assommantes,  à  propos  de 
jîeiis  inconnus  et  dont  "Carmen  ne  se 
souciait  giière. 

Enfin  lagitana  crut  que  le  momentétait 
arrivé  où  elle  pouvait  démasquer  sans 
crainte  ses  batteries,  après  de  si  longs 
et  si  patients  travaux  de  sié(je  destinés 
à  endormir  la  défiance  de  rennemi. 


^^ 
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—  11  y  a  quelques  mois,  —  dit-elle, 

—  me  trouvant  en  Normandie,  je  me 
suis  lié  intimement  avec  un  aimable  ca- 
valier dont  l'intention  était  de  visiter  la 
Bretagne  et  de  passer  quelques  temps 
à  Saint-lNazaire,  ou  dans  les  environs. 

—  J'ai  appris,  depuis  lors,  qu'il  avait 
réalisé  ce  projet...  —  Comment  se  fait- 
il  que  vous  ne  me  parliez  pas  de  lui?... 

Maître  Lehuédé  dressa  l'oreille. 


-  Oh  !  oh  !...  —  pensa-t-il,  —  que 

XI  9 
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veut  dire  ceci?  —  Est-ce  donc  de  ce 
côté  que  le  vent  souffle  ?.. 
Puis  il  répliqua  : 

—  Je  ne  puis  vous  parler  que  des 
gens  que  je  connais,  mon  gentilhom- 
me... —  Est-ce  que  je  connais  ce  cava- 
lier ?...  , 

—  Il  est  impossible  que  vous  ne  le 
connaissiez  pas... 

—  Je  vois  tant  de  monde,  —  ce  voya- 
geur à  fort  bien  pu  me  sortir  de  la  tète. . , 
Comment  s'appelle-t-il,  votre  ami?... 
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—  Olivier  Le  Vaillant. 

—  Allons  !...  —  murmura  maître  Le- 
huédé,  —  le  joli  seigneur  est  tout  sim- 
plement un  recors  !  —  par  Sainte-Anne 
d'Auray,  je  ne  m'en  serais  jamais  douté  ! 
—  il  y  a  des  figures  terriblement  trom- 
peuses en  ce  monde  !... 

Après  avoir  formulé  en  a  pané  cette 
réflexion,  il  prit  l'air  pensif  d'un  hom- 
me qui  consulte  sa  mémoire  —  il  se 
gratta  le  front,  et  il  répéta  ; 

—  Olivier  Le  Vaillant...  —  ma  foi. 


ir>i 
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j'ai  beau  chercher.,  je  ne  trouve  pas,  et 
je  jurerais  volontiers  que  j'entends  ce 
Mom  pour  la  pr-emière  fois... 

Carmen  attacha  sur  le  gros  homme 
un  regard  perçant.  —  Sa  large  et  tïo- 
rissante  figure,  pleine  de  bonhomie  et 
de  naïveté,  n'exprimait  absolnment  rien 
de  suspect,  —  il  était  impossible  de  dé- 
couvrir sur  ses  joues  pleines  et  rubicon- 
des les  traces  du  moindre  embarras  et 
de  l'émotion  la  plus  fugitive. 

Maître  Lehuédé  gardait  son  secret  à 
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la  façon  dont  un  tonneau  garde  son  vin  ; 

—  rien  ne  transsudait  au  dehors. 

—  Ou  véritablement  ce  gros  homme 
ignore  tout,  —  se  dit  Carmen,  — ou  il 
est  très  fort  et  prodigieusement  dévoué, 

—  Dans  Tun  comme  dans  l'autre  eas  je 
n'apprendrai  rien  par  lui  ;  —  n'y  pen- 
sons pas  d'avantage,  —  ceci  est  un 
échec,  mais  il  est  réparable...  — je  se- 
rai sans  doute  plus  heureuse  auprès  de 
Dinorah...  —  Elle  n'est  pas  sur  ses  gar- 
des, la  pauvre  enfant,  et  d'ailleurs  elle 
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n'a  nui  intérêt  à  me  cacher  ce  qu'elle 
peut  savoir... 

A  partir  de  ce  moment,  Carmen  re- 
nonçant à  l'espoir  de  tirer  de  l'auber- 
giste un  renseignement  utile,  cessa 
d'alimenter  la  conversation  qui  languit 
et  no  tarda  guère  à  s'éteindre  complè- 
tement. 

Le  déjeuner  de  la  gitana  touchait 
d'ailleurs  à  sa  fin.  —  Aussitôt  qu'il  fut 

term'iné  elle  quitta   la  table,  prit  son 

chapeau  et  se  disposa  à  sortir. 
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—  Vous  allez  visiter  les  curiosités  du 
pays,  mon  gentilhomme?  —  demanda 
maître  Lehuédé. 

—  Précisément. 

—  Désirez- vous  qu'un  de  mes  garçons 
vous  accompagne  pour  vous  montrer 
les  beaux  endroits? 

—  Je  n*ai  besoin  de  personne. 

—  4  quelle  heure  voulez-vous  dîner?" 

—  A  cinq  heures. 

—  Ça  suffît,  vous  trouverez  le  couyci'î 
mis  et  le  repas  prêt. 
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Carmen  descendit. 

En  traversant  la  salle  basse,  elle  vit 
les  deux  agents  attablés  et  faisant  hon- 
neur, comme  de  vrais  métayers  bretons, 
aux  montagnes  de  nourritures  que  les 
servantes  de  l'auberge  venaient  de  pla- 
cer devant  eux. 

La  jeune  femme  sortit. 

— Je  me  défie  !— se  ditlegros  homme, 
debout  sur  le  seuil  de  sa  porte,  —  où 
va-t-ii,  ce  petit  intrigant-là?  —  qui  sai 
s'il  ne  manigance   pas  quelque  chose 
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contre  M.  Olivier  !  —  A  tout  hasard,  je 
vais  le  suivre. 

Carmen,  une  fois  sur  la  place,  ayant 
l'église  en  face  d'elle  et  la  jetée  à  sa 
droite,  s'orienta  facilement  et  se  disposa 
à  prendre  le  chemin  qui  conduisait  à  la 
métairie  de  Dinorah. 

Maître  Le  Hué  dé  se  tenait  prêt  à  mar- 
cher sur  ses  traces,  —  à  distance  et 
d'une  façon  prudente  et  calculée;  — 
mais  il  n'en  eut  pas  le  temps. 

Un  nuage  de  poussière  s'éleva  sou- 


158  LES    MARIONNETTES 

dain  au  tournant  de  la  rue  voisine  qui 
conduisait  à  la  route  de  Savenay.— On 
entendit  le  galop  iuipétueux  d'un  atte- 
lage lancé  à  toute  vitesse,  avec  accom- 
pagnement de  bruit  de  roues  et  de  cla- 
quements de  fouet.  — Tourbillons  pou- 
dreux et  tapage  grandissant  se  rappro- 
chèrent avec  une  rapidité  prodigieuse, 
et  le  plus  étrange  équipage  qu'il  fut  pos- 
sible d'imaginer  s'arrêta  devant  la  porte 
de  l'hôtellerie. 


Figurez- vous  une  voiture  moitié  ca- 
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rosse  et  moitié  cliarette ,  composée 
(l'une  lourde  et  massive  caisse  carrée,  à 
rideaux  de  cuir,  fixée  sans  ressorts  à. 
un  train  construit  aussi  grossièrement 
que  celui  des  tombereaux  de  paysans.— 
Figurez-vous,  sur  une  sorte  de  siège 
placé  à  l'avant  .de  cette  machine,  un 
postillon  en  souquenille  et  pieds  nus 
dans  des  sabots,  excitant  à  grands  coups 
de  fouet  trois  petits  chevaux  bretons, 
attelés  en  arbalète  et  harnachés  avi-c 
des  cordes,  et  vous  aurez  une  idée  à  ijeu 
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près  exacte  du  bizarre  véhicule,  à  Ta:  - 
rivée  duquel  uous  venons  d'assister. 

Maître  Le  Huédé  ne  témoignait  aucun 
étonnement.  — En  Tan  de  grâce  1770,  le 
service  des  postes,  dans  la  vieille  pro  - 
vince  de  Bretagne,  ne  mettait  pas  d'au- 
tres moyens  de  locomotion  à  la  disposi- 
tion des  voyageurs. 

Carmen,  au  lieu  de  continuer  sa  pro- 
menade dans  la  direction  de  la  métairie 

de  Dinorah,  s'était  arrêtée  à  une  ving- 


taine  de  pas  de  i'hôtelierio  des  Armes  dt 
Bretagne  et  attendait  curieusement. 

Son  attente  fut  de  courte  durée.— 
Les  rideaux  de  cuir  s'écartèrent,  ia  por- 
tière s'ouvrit,  un  long  et  maigre  person- 
nage, à  peu  près  méconnaissable  sous 
A'épaisse  couche  de  poussière  qui  le  cou- 
vrait  de  la  tête  aux  pieds,  descendit  de 
la  voiture  aussi  vite  que  le  lui  permirent 
ses  membres  raidis  et  ankylosés  par  les 
soubresauts  et  les  cabots,  et  s'écria  eu 
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faisant  ployer  à  deux  ou  trois  reprises 
son  buste  dégingandé. 

—  Ah!  caramba!  je  suis  moulu!.. 

En  entendant  cette  exclamation  qui 
ne  pouvait  lui  laisser  aucun  doute 
sur  l'identité  de  Morales,  Carmen  de- 
vint pâle  comme  une  morte...  —  elle 
s'élança  près  de  son  frère  avant  qu'il  ait 
eu  le  temps  d'adresser  la  parole  à  maî- 
tre Le  Huédé,^  et  lui  saisissant  la  main 
qu'elle  serra  vivement  pour  lui  com- 
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mander  le  silence,  elle  dit  à  Taubei'- 
giste. 

—  Ce  gentilhomme  est  de  mes  pa- 
rents... je  l'altendais...  seulement  je 
croyais  qu'il  n'arriverait  que  demain  . 
—  Je  monte  avec  lui  dans  la  chambre 
où  je  viens  de  déjeûner...  —  Âvez-vous 
besoin  de  quelque  chose,  mon  cher 
cousin?... 

—  Je  meurs  de  faim  et  de  soif...  — 
fit  Morales  d'une  voix  rauqueet  enrouée. 
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—  depuis  je  ne  sais  combien  de  temps 
je  n*ai  avalé  que  de  h  poussière. 

— Vous  entendez,  mon  hôte,  —  reprit 
la  gitana," — un  second  déjeuner  sur-le- 
champ,  et  une  bouteille  de  votre  vin  de 
Canaries. 

Puis  elle  ajouta,  en  s'adressant  à  Mo- 
rales : 

—  Et  maintenant,  venez...  vous  serez 
promptement  servi... 

L'Espagnol  plongea  la  moitié  de  son 
corps  dans  le  carrosse  qu'on  était  en 
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train  de  dételer.  —  Il  prit  sur  la  ban- 
quette de  devant  une  valise  de  cuir  d'où 
s'échappait  un  son  métallique,  et  chargé 
de  ce  précieux  fardeau  dont  nous  con- 
naissons toute  la  valeur,  il  suivit  Car- 
men que  dévorait  une  fiévreuse  impa- 
tience. 

Enfin,  le  frère  et  la  sœur  se  trouvè- 
rent seuls  dans  la  chambre  dont  Tex- 
baladine  referma  la  porte  sur  eux. 

— Morales,  —  dit-elle,  en  mettant  une 


sourdine  à  sa  voix  que  faisait  tre^iblcr 
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une  toute  puissante  émolion,  —  Mora- 
les, ta  présence  m'inquiète  et  m'épou- 
vante.... elle  ne  saurait  me  présager 
qu'un  malheur..» — Parle!  parle  vite!... 
qu'y  a-t-il?... 

—  Il  y  a,  —  répondit  le  gitano  en  se 
laissant  to  mbersur  un  siège  à  côté  de  sa 
valise,  —  il  y  a  que  nous  sommes  per- 
dus... 

—  Perdus  !  ,  répéta    Carmen    stupé- 
taite. 
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—  Oui..^  sans  ressource  et  sans  ap- 
pel... —  à  moins  d'un  miracle... 

—  Tu  me  fais  mourir  à  petit  feu!.  . 
explique-toi...  où  est  le  danger?... 

—  Tancrède  de  Najac...  ton  premier, 
ton  seul  vrai  mari... 

—  N'est-il  pas  mort?... 

—  11  est  vivant  !  —  il  est  en  France  ! 
—  il  a  trouvé  nos  traces  !  —  Et  ce  n'est 
pas  tout  encore!...  Tancrède  etQuirino, 
réconciliés^  nous  poursuivent  ensemble 
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et  s'unissent  pour  une  commune  ven- 
geance!... 

Foudroyée  par  cette  nouvelle  terrible 
et  inattendue,  Carmen,  pendant  quel- 
ques instants,  resta  muette  et  comme 
anéantie.  —Mais  la  gitana  avait  une  de 
ces  natures  énergiques  chez  lesquelles  la 
réaction  ne  se  fait  pas  longtemps  at- 
tendre. 

—  Avant  de  se  laisser  abattre,  —  se 
dit-elle,  —il  faut  tout  savoir...  —le  mal 
est  moins  grand  peut-être  que  ne  le 
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croit  Morales...  —  D'ailleurs,  quelque 
soit  le  péril  je  lutterai  contre  lui,  et  je 
ne  suis  pas  de  ces  femmes  qui  sont  vain- 
cues d'avance! 

Ainsi  ranimée  et  préparée  à  la  résis- 
tance, la  gitana  releva  la  tète  et  elle 
allait  interroger  Morales,  mais  la  porte 
s'ouvrit  et  maître  Le  Huédé  parut,  ap- 
portant tous  les  éléments  nécessaires 
pour  constituer  un  déjeuner  solide  et 
appétissant,  quoiqu'improvisé. 
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Morales  n'attendit  pas  que  le  couvert 
fût  mis  selon  les  règles  de  l'art,  —  il 
s'empara  de  la  bouteille,  il  remplit  et 
vida  à  deux  reprises  un  énorme  gobe- 
let, il  rompit  ensuite  un  notable  morceau 
de  pain  dans  lequel  il  se  mit  à  mordre 
à  belles  dents. 

—  Voilà  un  bien  vilain  gentilhomme 
de  bien  grand  appétit!... —se  dit  maître 
J^e  Huédé  en  sortant  de  la  chambre.— Si 
le  petit  est  un  recors,  celui-là  doit  être 


DU    DIABLE, 


quelque  chose  de  pis!...  Il  faudra  que 
je  prévienne  M.  Olivier,  car  tout  ceci 
me  paraît  suspect... 


CHAPITRE  TRENTE-QUATRIÈME, 


XXXIV 


Le  Val  aux  Fées. 


—  Voyons,  mon  frère,  —  dit  Carmen 
avec  un  calme  forcé,  aussitôt  que  l'auber- 
giste eut  qui  ité  la  chambre, —explique- toi 
sans  me  faire  languir!  —  tu  comprends 


156  LES     MARIONNETTES 

combien  il  importe  que  je  connaisse  tout 
ce  qui  se  passe...  —  Tu 'prétends  que 
Tancrède  ressuscité  et  Quirino  sont  aîi 
Havre? 

—  Ils  y  sont. 

—  Tu  les  a  vus? 

—  J'ai  fait  mieux  que  les  voir,  hélas  ! 
J'ai  été  leur  prisonnier,  et  si  je  n'avais 
reçu  du  ciel  une  si  large  dose  d'adresse 
et  d'audace,  je  serais  encore  dans  leurs 
griffes,  à  l'heure  qu'il  est... 

Carmen  haussa  les  épaules  en  voyant 


l 
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que,  inal(jré  l'abattement  du  gitano,  sa 
nature  vaniteuse  et  vantarde  reprenait 
le  dessus.  . 

—  Eh!  —  s'écria-t-elle,  —  il  ne  s'agit 
ni  de  ton  adresse,  ni  de  ton  audace, 
mais  de  l'épée  de  Damoclès  suspendue 
au-dessus  de  notre  tête!...  Tancrède  et 
Qiiirino  savent  que  tu  as  échappé  au 
naufrage  du  Marsouin,  et  c'est  déjà  trop, 
mais  ils  ignorent,  ils  doivent  ignorer 
que  j'existe  encore,  et  que  Carmen  la 
gitana  a  pris  le  nom  et  la  place  d'An- 
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nunziata  Rovérol...  Ils  ignorent  celn, 
n'est-ce  pas? 

—  Ils  le  savent....  — -  balbutia  Mo- 
rales. 

—  C'est  impossible,  puisque  ma  pré 
sence  seule  pouvait  le  leur  apprendre  !.. 

Morales  garda  le  silence.  —  Carmen 
reprit  : 

—  Qui  donc  leur  aurait  révélé  la  vé- 
rité toute  entière  !  —  Voyons,  Morale, 
est-ce  toi?...  —  as-tu  commis  cet  acte 
de  démence?... 
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Le  gitano  ne  répondit  rien,  mais  il 
fit  un  signe  de  tête  qui  équivalait  au 
plus  complet  de  tous  les  aveux. 

Carmen,  emportée  par  un  irrésistible 
mouvement  de  colère,  frappa  du  poiii{> 
la  table  en  s'écriant  : 

—  Malheureux  !  c'est  toi  qui  nous 
perds!... 

Puis,  reprenant  aussitôt  son  empire 
sur  elle-même,  elle  ajouta  : 

—  Mais  quel  motif  impérieux  te  con- 
traignait donc  à  parler?  —  Quelle  raison 
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toute  puissante  pouvait  te  décider   à 
nous  trahir  ainsi?.,. 

—  J'avais  la  corde  au  cou,  —  répliqua 
piteusement  Morales.  —  J'ai  tâché  de 
mentir,  mais  Tancrède  flairait  le  men- 
songe comme  un  chien  de  chasse  flaire 
le  gibier.  Il  fallait  choisir  entre  la  po- 
tence et  la  franchise...  —  Le  courage 
m'a  manqué... 

—  De  telle  sorte, — interrompit  la 
gitana,  —  que  pour  sauver  ta  vie  tu  as 
tout  dit? 
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—  Tout. 

—  Tancrède  et  Quirino  connaissent 
mon  voyage  en  Bretagne,  et  le  but  do 
ce  voyage?-"!ls  savent  où  me  trouver?.» 

—  Hélas!  —  balbutia  Morales. 

—  Mais,  alors,  iJ  doivent  te  suivie!,.. 

—  C'est  plus  que  probable,  c'est  même 
certain... ^ 

—  Ils  vont  tomber  sur  nous  comme 
la  foudre!!... 

—  J'ai  quelques   he-ires  d'avance.., 

hôiireuscmenli... 

XI  H 
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—  En  es-tu  certain? 


—  Oai,  —  iis  n'ont  pu  s'apercevoir  de 
mon  évasion  qu'au  point  du  jour.  —  il 
leur  a  fallu  le  temps  dô  se  procurer  une 
voiture  et  des  chevaux  de  poste,  tandis 
que  moi  je  n'ai  pasperdu  une  minute... 
J'ai  crevé  le  meilleur  cheval  de  les  écu- 
ries, j'ai  fait  ainsi  une  vingtaine  de 
lieues  avec  une  rapidité  proiigieuse,  et 
depuis  lors  j'ai  voyagé  jour  et  nuii,  en 
semant  l'or  sur  mon  passage  pour  ar- 
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river  plus  vite...  —  Bref,  il  noua  reste 
le  temps  de  fuir... 

—  Fuiri  —  répéta  Carmen  en  rch- 
vantlatête  avec  une  expression  snpcrbe 
de  résolution  et  d'énergie.  —  Fair  !  - 
abundouniîr  là-'^iiaent  ua  fu.'ti'.i'^  et 
ma  vengeance...— Aîlonc  donc!  -  ta  me 
connais  bien  mal.  Morales,  si  tu  m'as 
crue  capable  de  battre  en  retraite  devant 
l'ennemi!  ..— Non!...  non...  je  tiendrai 
tête  au  péril!  -  Je  lutterai  jus  [ii'a:i 
bout,  jusau'à  la  victoire  ou  iusqr/à  la 
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mort,  et  j'ai  lu  ferme  confiance  que  je 
serai  victorieuse...  —Mais  je  ne  te  re- 
tiens pas,  toi,  mon  frère,  et  si  ta  veux 
fuir,  lu  le  peux... 

—  Te  quitter  !  —  répliqua  Morales , 
electrisé  par  les  éclairs  qu'il  voyait  bril- 
ler dans  les  regards  de  Carmen,  —  ja- 
mais.,. —  Je  reste  avec  toi  et  tu  trou- 
veras bien  moyen  de  me  tirer  d'affaire 
en  te  sauvant  toi-même?... 

—  J'accepte,  et  j'éloignerai  de  toi 
l'abîme  au  bord  duquel  tu  nous  as  fait 
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chanceler  tous  les  deux,  mais  il  faut  me 

jurier  une  obéissance  absolue.,. 

» 

—  Je  jure  de  t'obéir  en  tout,  et,  quel- 
que soit  la  chose  que  tu  m'ordonneras 
de  faire,  je  ferai  cette  chose... 

—  C'est  bien...  ■—  Hâte  toi  donc  d'a- 
chever ton  repas  car  nous  allons  partir.. 

—  Partir  !  —  s'écria  douloureusement 
le  gitano. 

—  Oui. 

—  Pour  où? 

—  Pour  Savenay. 
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—  Et,  comment? 

—  Dans  la  voiture  qui  vient  de  t'a- 
mener  ici...  • 

—  Mais,  ma  sœur,  je  ^uis  brisé...  — 
Si  Je  dois  remonter  incontinent  dans  cet 
internai  carrosse,  tii  vois  en  moi  un 
homme  mort. 

—  Morales,  —  dit  Carmen  d'une  voix 
sèche,  -  il  fautm'obéir  ou  me  quitter... 

—  choisis. 

—  Nous  partirons,  —  balbutia  le  gi- 
tano  avec  une  expression  déchirante. 
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el,  pour  faire  preuve  ce  sa  complète 
soumission,  il  mit  les  morceaux  doubles 
et  vida  son  verre  sans  relâche. 

Pendant  ce  temps  ,  Carmen  appela 
maître  Le  Huédé.  —  Elle  lui  paya  large- 
ment la  dépense  faite  dans  l'hôtellerie 
et  le  chargea  de  donner  Tordre  au  pos- 
tillon en  sonquenille  d'atteler  les  che- 
vaux au  véhicule  précédemment  décrit. 

Le  gros  homme  s'acquitta  de  sa  mis» 
sion  et  revint  au  bout  d'un  instant  dé- 
clarer que  les  bidets  de  poste,  surmenés 
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par  ia  course  trop  rapide  qu'ils  venaient 
de  fournir ,  se  trouvaient  sur  la  litière 
et  dans  l'impossibilité  de  se  remettre 
en  route  le  même  jour. 

A  cette  nouvelle  Carmen  fronça  le 
sourcil,  mais  son  parti  fut  pris  auss'tôt. 

—Ne  m'avez-vous  pas  dit,— demandâ- 
t-elle,—que  deux  paysans  étaient  arrivés 
dans  votre  hôtellerie  avec  des  petits 
chevaux  presque  pareils  au  mien  ? 

—  Oui ,  mon  gentilhomme  ,  et  ces 
paysans  sont  toujours  en  bas. 
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—  Eh  bien  !  priez  l'un  d'eux  de  mon- 
ter ici.  —  Je  m'entendrai  avec  lui  pour 
qu'il  me  loue  ou  me  vende  sa  monture, 
et  mon  cousin  et  moi  nous  ferons  route 
achevai... 

L*un  des  paysans  ou  plutôt  l'un  des 
agents  parut  presque  aussitôt  ;  Carinen 
lui  donna  la  consigne  de  rester  à  l'hô- 
tellerie des  Armes  de  Bretagne  avec  son 
compagnon  jusqu'à  ce  qu'elle  y  revînt 
elle-même ,  ce  qui  ne  tarderait  guère  » 
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et  elle  y  joignit  l'injonction  d'aller  sel- 
ler un  des  bidets  pour  Morales. 

Une  demi-heure  après  ce  moment, 
l'exbaladine  et  le  gitano  prenaient  au 
grand  trot  la  route  de  Savenay,  et  Mo- 
rales se  livrait  à  de  véritables  contor- 
sious  sur  sa  selle  derrière  laquelle  se 
bouclait  la  précieuse  valise.  —  Chemin 
faisant,  cependant,  il  fît  a  Carmen,  dans 
les  plus  grands  détails,  le  récit  de  son 
enlèvement  par  les  matelots  de  Tan- 
crède,  de  son  interrogatoire  à  bord  du 
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cotre,  de  son  évasion  merveilleuse,  et 
enfin  de  son  voyage  du  Havre  à  Saint- 
Nazaire. 

La  gitana  partageait  son  attention 
entre  la  narration  de  son  frère  et  les 
moindres  accidents  du  chemin  presque 
partout  montueux  et  pittoresque  qu'ils 
parcouraient,  et  nous  pouvons  affirmer 
à  nos  lecteurs  que  ce  n'était  nullement 
au  point  de  vue  des  aspects  du  paysage 
breton  qu'elle  se  préoccupait  ainsi, 
mais  bien  au  sujet  d'un  plan  hardi,  doni 
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les  lignes  principales  commençaient  à 
se  dessiner  dans  son  cerveau  fécontî. 

Aune, lieue  environ  de  Savenay,  ii 
fallait  franchir  une  vallée  étroite  et  pro- 
fonde, servant  de  lit  à  un  ruisseau  ou 
plutôt  à  un  torrent  roulant  à  grand 
bruit  ses  eaux  glaciales  parmi  des  blocs 
de  rochers  et  sous  une  véritable  route 
de  verdure  formée  par  des  broussailles 
vivaces  et  de  grands  genêts  aux  fleurs 
d'or.  —  Cette  gorge  s'appelait  alors  et 
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s'appelle  encore  aujourd'hui  le  Val  aux 
Fées. 

Un  pont  (le  granit  d'une  forme  auda- 
cieuse, et  dont  l'arche  unique  avait  près 
de  quarante  pieds  d'élévation,  rendait 
possible  la  traversée  d'une  rive  à  l'autre 
et  coudait  ensemble  les  deux  tronçons 
de  la  route  décrivant  de  brusques  zigs- 
zags  sur  les  flancs  des  deux  collines  op- 
posées. Cette  route  encaissée  et  péril- 
leuse était  sombre  même  en  plein  jour, 
car  de  vieux  chênes  d'une  vigueur  pro' 
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digieiîse,  croissant  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche ,  entrelaçaient  inextricablement 
leurs  rameaux  touffus ,  impénétrables 
aux  rayons  du  soleil. 

Trois  ou  quatre  croix  oe  bois  noir, 
les  unrs  vermoulues,  les  autres  presque 
neuves,  appliquées  contre  ies  parapets 
du  pont,  réclamaient  les  prières  des  pas- 
sants pour  ies  âmes  des  pauvres  voya- 
geurs à  qui  le  torrent  avait  servi  de  tom- 
beau. —  Il  suffisait  en  effet  du  plus  lé^jer 


écart  d'un  cheval  ombrageux  ou  de  la 
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maladresse  d'un  conducteur  pour  pré- 
cipiter sur  les  roches  aiguës  le  cavalier 
imprudent  ou  la  voiture  mal  dirigée. 

Arrivée  au  milieu  de  ce  pont,  Carmen 
arrêta  brusquement  sa  monture  et  pro- 
mena autour  d'elle  un  long  regard  in- 
vestigateur. 

— -  Que  fais-tu  donc  ?  —  lui  demanda 
Morales,  surpris  de  ce  temps  d'arrêt 
imprévu. 

—  Tu  le  vois  bien,  je  regardé^! 

—  Singulier  plaisir!.,.  •—  Rien  n'est 
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plus  laid  que  cet  odieux  pays?...  rien 
n'est  plus  sinistre  que  cet  abominable 
entonnoir!...  Quand  je  pense  que  j'ai 
passé  ici  ce  matin  au  grand  galop  des 
chevaux  qui  me  traînaient ,  j'en  ai  la 
chair  de  poule!...  —  Heureusement 
pour  moi  les  rideaux  de  cuir  de  ma 
carriole  étaient  à  demi-fermés,  et  je  ne 
pouvais  me  rendre  compte  de  toute 
l'imminence  du  péril;  sans  cela,  très- 
certainement,  je  serais  mort  de  peur  !... 

—  Ah!  fit  la  gitana  dont  la  physiono- 
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mie  mobile  exprima  le  plus  vif  intérêt, 
—  tu  as  passé  ici  au  galop  des  chevaux 
de  poste?... 

—  Tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
plus  impétueux  en  fait  de  galop.  —  Le 
gradin  <jui  me  conduisait  faisait  claquer 
son  fouet  comme  un  tonnerre  et  pous- 
sait des  cris  aigus  pour  exciter  encore 
les  enragés  bidets  !...  —  N*est'Ce  pas  un 
prodige  qu'un  misérable  équipage 
comme  celui-là  ait  pu  tourner  presqu'à 
angle  droit,  à  une  pareille  allure,  sans 
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se  fracasser  contre  ce  parapet  pour  rou- 
1er  ensuite  au  fond  de  ce  trou  en  m'ex- 
p  édiant  à  tous  ies  diables  ? . . .  Caramba  ! . . 

—  Tu  as  raison,  mon  frère,  c'est  pres- 
que  un  prodige  en  effet...  —  murmura 
Carmen  d'une  voix  sombre. 

—  Bénissons  saint  Jacques  de  Com- 
"poslelle,  qui  m'a  visiblement  protégé!— 

fit  Morales  avec  componction. 
La  gitana  reprit  : 

—  Ne  crois-tu  pas,  mon  frère,  qu'un 
homme  de  résolution  et  de  sang-froid 
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qui  voudrait  se  débarrasser  de  son  en- 
nemi, et  qui  saurait  que  son  ennemi  doit 
passer  en  ce  lieu,  n'aurait  à  faire  que  fort 
peu  de  chose  pour  mener  à  bonne  un 
son  entreprise,  et  que  la  voix  populaire, 
qui  est,  dit-on,  la  voix  de  Dieu,  mettrait 
sur  le  compte  du  hasard  un  accident 
savamment  préparé?... 

Et  Carmen,  en  prononçant  cette 
phrase ,  appuya  avec  intention  sur  le 
mot  accident. 

Morales  Técoutait,  la  bouche  béante 
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et  les  yeux  largement  ouverts,  et  sem- 
blait chercher  le  sens  mystérieux  et 
sous-entendu  de  ses  paroles. 

—  Ah  !...  —  caramba  !...  —  s'écria-t- 
11  tout  à  coup,  avec  un  ricanement  dia- 
bolique,—  je  comprends,  ma  sœur!... 
je  comprends  1...  —  Tu  as  raison  !  cent 
fois  raison  1  —  Moi  qui  me  pique  de  ren- 
contrer assez  souvent  de  bonnes  idées, 
je  n'aurais  pas  trouvé  celle-là,  je  le  con- 
fesse très-humblement  I...  Quelle  ièitll 
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—  Foi  de  Morales,  tu  es  une  femme  de 
génie!... 

Sans  répondre  aux  adulations  du  gi-^ 
tano,  Carmen,  satisfaite  d'être  appréciée 
par  un  connaisseur,  fit  sentir  Téperon 
à  son  cheyal  qui  bondit  en  avant  et 
gravit  au  galop  la  pente  abrupte  tour- 
noyant entre  les  vieux  chênes. 

Le  frère  et  la  sœur  arrivèrent  à  Sa- 
venay  sans  avoir  échangé  une  seule 
parole  nouvelle ,  et  mirent  pied  à  terre 
dans  la  cour  dé  l'hôtellerie  d*où  Carmen 
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était  partie  le  matin  de  ce  même  jour, 
et  où  elie  avait  laissé  son  carrosse  et 
ses  bagages. 

A  peine  rentrée  dans  la  chambre  oc- 
cupée par  elle  pendant  la  nuit  précé- 
dente, elle  fit  monter  l'hôte  et  lui  de- 
manda, : 

—  Est-il  possible  d'arriver  à  Saint- 
Nazaire,  quand  on  vient  de  Normandie, 
autrement  qu'en  passant  par  Savenay? 

—  Non ,  mon  gentilhomme ,  excepté 
dans  deux  cas... 
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—  Lesquels  ? 

—  Si  l'on  arrive  par  mer,  ou  si  l'on 
pousse  jusqu'à  Nantes  et  qu'on  descende 
la  Loire  dans  les  bateaux. 

—  Mais  c'est  beaucoup  plus  long, 
n'est-ce  pas? 

—  Oh!  beaucoup  plus! 

—  C'est  bien.  —  Où  se  trouve,  dans 
cette  ville,  la  poste  aux  chevaux  ? 

—  Ici  même...  —  Si  vous  aviez  jeté 
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un  coup  d'œil  sur  mon  enseigne,  vous 
auriez  vu  que  j'ai  l'honneur  de  tenir 
la  poste  royale. 

—  Combien  avez-vous  de  chevaux 
dans  votre  écurie,  pour  ce  service? 

—  Fort  peu...  nos  routes  sont  à  peine 

fréquentées. 

—  Mais  enfin?.,. 

—  Cinq,  en  tout...  —  et  encore  me 
servent-ils  beaucoup  plus  à  labourer 
mes  champs  qu'à  conduire  des  car- 
rosses. 
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—  Je  VOUS  retiens  vos  cinq  chevaux. 

—  Pour  aujourd'hui? 

—  Pour  aujourd'hui  et  pour  demain, 
et  pour  plus  longtemps  peut-être... 

—  Trois  de  mes  bidets  sont  à  Saint- 
Nazaire,  où  ils  ont  mené  le  gentilhom- 
me qui  vient  de  revenir  avec  vous.  — 
Je  ne  les  attends  que  cette  nuit.  —  Aus- 
sitôt de  retour,  ils  seront  à  vos  ordres, 
—Vous  pouvez  disposer  des  deux  au- 
tres à  l'instant  même. 

—  Qu'ils  restent  sur  leur  litière;  je 
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VOUS    paierai    comme    si  je    les    em- 
ployais... > 

—  Mais,  i-'il  se  présente  des  voya- 
geurs ? 

— Yous  leur  direz  que  vos  bidets  sont 
en  course  et  vont  rentrer  d'une  heure 
à  l'autre,  et  vous  viendrez  me  prévenir. 
—  Ces  voyageurs  dîneront  chez  vous 
et  partiront  ensuite.  —  Vous  voyez  que 
ce  que  je  vous  demande  est  tout  à  fait 
dans  votre  intérêt .. 
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L'aubergiste  se  gratta  l'oreille  d'un 

air  indécis. 

—  Excusez-moi,  mon  gentilhomme, 
_  fit-il  au  bout  d'un  instant,  —  mais 
il  y  a  dans  tout  ceci  quelque  chose 
que  je  ne  comprends  pas  bien,  et  qui 

m'inquièto... 

_  Vous  n'avez  pas  besoin  de  com- 

prendre!...  -   interrompit  la  gitana 

avec  hauteur.  -  Cependant,  je  veux 

bien  calmer  vos  inquiétudes  en  vous 

apprenant  qu'il  s'agit  ici  d'une  affaire 
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de  haute  importance  et  qui  demande  à 
être  conduite  avec  le  plus  profond  mys- 
tère... —  J'ai  mission  de  surveiller  les 
démarches  d'un  criminel  d'Etat,  d'un 
conspirateur  dangereux;  et  pour  qu'il 
vous  soit  impossible  de  douter  de  ma 
parole  je  ne  refuse  pas  de  vous  com- 
muniquer mes  pouvoirs... 

Carmen  mit  en  effet  sous  les  yeux  de 
son  hôte  Vordonnance  de  prise  de  corps 
rendue  contre  Olivier  Le  Vaillant  par 
le  lieutenant  civil  du  Havre,  et  les  or- 
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dres  nécessaires  pour  requérir  l'assis- 
tance de  la  maréchaussée  dans  toute 
l'étendue  du  royaume. 

L'aubergiste  maître  de  poste  s'inclina 
jusqu'à  terre  et  protesta  de  son  obéis- 
sance sans  bornes  et  de  son  dévoue- 
ment absolu. 

— Je  ne  vous  demande  que  de  la  dis- 
crétion, —  répliqua  la  gitana,  —  mais 
cette  discrétion  je  l'exige  impérieuse- 
ment après  la  preuve  de  confiance  que 
je  viens  de  vous  donner...  —  Vous  con- 
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naissez  un  secret  d'Etat,  mon  liôle,  et 
quiconque  trahit  un  secret  d  Etat,  fût-ce 
par  légèreté  et  sans  intention  mauvaise, 
se  met  en  fâcheuse  posture.  —  Si  ceux 
que  j'attends  (car  ils  sont  deux)  passent 
dans  cette  ville  et  s'arrêtent  dans  cette 
maison,  il  importe  que  rien  au  monde 
ne  vienne  leur  faire  soupçonner  ma 
présence,  ni  la  surveillance  dont  ils  son 
l'objet,  ni  les  instructions  que  je  viens 
de  vous  donner.  —  Est-ce  compris  ? 
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—  Tout  à  fait  compris,  mon  gentil- 
homme. 

L'aubergiste  pirouetta  sur  ses  talons 
et  fit  mine  de  s'éloigner  ;  mais  il  revint 
sur  ses  pas  presque  aussitôt,  et  il  dit  : 

—  Me  permettez-vous  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  adresser  une  question? 

—  Faites. 

—  A  quoi  me  sera-t-il  possible  de  re- 
connaître les  deux  voyageurs  suspects 
que  vous  me  signalez  ? 

—Il  est  parfaitement  inutile  que  vous 
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les  reconnaissiez.—  Le  rôle  que  je  vous 
réserve  dans  tout  ceci  est  des  plus  sim- 
ples. —  Ne  vous  mêlez  de  rien  ;  et,  si 
des  étrangers  arrivent  dans  votre  hôtel- 
lerie pour  vous  demander  des  che- 
vaux, répondez  ce  que  je  vous  ai  dit  de 
répondre  et  venez  me  prévenir,  fût-ce 
au  milieu  de  la  nuit..., 

—  Il  suffit,  mon  gentilhomme  :  j'obéi- 
rai avec  exactitude  et  intelligence. 

—  J'y  compte.  —  Ah!  j'oubliais...  — 
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Avez-Yous  une  chambre  communiquant 
avec  celle-ci? 

—  Oui,  mon  gentilhomme...  —  là,  à 

droite.  —  La  porte  est.  fermée  par  un 
verrou  de  chaque  côté. 

—  Donnez  cette  chambre  au  gentil- 
homme qui  m'accompagne,  et  préve- 
nez-le que  je  le  prie  de  vouloir  bien 
venir  me  rejoindre. 

—  A  rinstant  ! 

L'aubergiste  sortit  ,  et  au  bout  de 


quelques  minutes  Morales  apparut. 
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Le  gitano,  brisé  de  fatigue  et  fort  altéré 
par  le  grand  air,  s'était  fait  servir  dans 
la  cuisine  une  bouteille  de  vin  d'Es- 
pagne ,  et  il  en  avait  en  quelques  ra- 
sades absorbé  le  contenu  reconfortant. 

—  Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  sa 
valise  ne  le  quittait  pas  plus  que  son 
ombre. 

—  Au  nom  de  l'humanité,  ma  sœur, 

—  dit-il  en  entrant,  — -  laisse-moi  me 
reposer  cette  nuit... — je  suis  un  homme 
mort!... 
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-—Tu  te  reposeras  si  Taiicrède  et  Qai- 
rino  le  permettent!  —  répliqua  la  gi- 
tana...  —  ton  sommeil  dépend  d'eux 
absolument. 

—  Hélas!  je  ne  le  comprends  que 
trop!... 

—  Je  t'accorde  volontiers,  du  reste, 
quelques  heures  de  sommeil,  dont  tu 
me  parais  avoir  grand  besoin;  mais, 
avant  de  te  jeter  sur  ton  lit,  il  faut 
sortir... 
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—  Sortir  !!!  —  répéta  Morales  avec 
^eifroi. 

—  C'est  indispensable. 

—  Dans  la  ville  ? 

—  Oui. 

—  Mais,  si  nos  persécuteurs,  arrivant 
à  l'improviste,  venaient  à  me  rencon- 
trer et  m'apercevaient. 

—  Ceci  n'est  point  à  craindre...  — 

voici  la  nuit  qui  commence,  il  fait  som- 
bre dans  les  rues  étroites  ;  et  d'ailleurs, 

si  lu  entendais  le  bruit  d'une  voiture. 
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tu  te  cacherais  dans  l'allée  d'une  mai- 
son et  tu  la  laisserais  passer. 

— Enfin!  —  murmura  l'Espagnol  avec 
une  résignation  déchirante,  —  je  sorti- 
rai, puisqu'il  le  faut...  —  Mais  que 
veux-tu  que  je  fasse  dehors? —  J'ima- 
gine qu'il  ne  s'agit  point  d'une  simple 
promenade  ? 

—  Il  s'agit  de  trouver  la  boutique 
d'un  cordier,  et  d'acheter  un  rouleau 
de  corde  à  la  fois  très-nne  et  très- 
forte... 
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Carmen  s'interrompit  en  voyant  Mo- 
rales tressaillir  et  changer  visiblement' 
de  figure. 

—  Eh,  mon  Dieu!  •—  demanda-t-elle, 
—  qu'as-tu  donc?  —  est-ce  que  fu  te 
trouves  mai  ? 

—  Non...  non...  ne  t'inquiète  pas  de 
cela...  —  c'est  un  effet  purement  ner- 
veux...— Je  ne  puis  entendre  parler  de 
corde  sans  ressentir  tout  aussitôt  une 
impression  désagréable.  —  Tu  sais  que 
la  corde  a  toujours  joué  dans  ma  vie 
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un  rôle  fâcheux...  Et  qui  sait  ce  que 
me  garde  l'avenir  I...  J'ai  des  pressenti- 
ments.... 

—  Folie  !...  —  une  lois  débarrassé  de 
Tancrède  et  de  Quirino,  que  peux- tu 
craindre'/.,. 

—  Tu  as  raison...  —  Aussi  je  sors  sans 
plus  de  retard  et  je  vais  faire  l'acquisi- 
tion de...  l'objet  en  question...  —  Je 
laisse  ma  valise  sous  ta  garde...  ne  la 
perds  pas  des  yeux  un  seul  instant,  je 
t'en  supplie... 
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—  Sois  tranquille  et  hâte-toi. .. 

L'absence  de  Morales  ne  dura  guère 
qu'une  demi  heure.  —  Au  bout  de  ce 
temps,  il  revint  muni  d'un  superbe  rou- 
leau de  corde  soigneusement  empa- 
queté. 

--  Voici  quelque  chose  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer,  •-  dit-il  en  défaisant  le 
paquet  et  en  étalant  sous  les  yeux  de 
Carmen  line  charmante  corde ,  souple 
^t  résistante,  un  peu  plus  mince  que  le 
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petit  doigt  et  d'une  solidité  à  toute 
épreuve,  —  le  marchand  m'a  juré  qu'on 
ne  faisait  rien  de  plus  parfait,  et  qu'un 
seul  brin  de  cette  marchandise  exquise 
suffirait  pour  pendre  trois  hommes  !  — 
J'ai  senti  que  je  devenais  pâle...  —  Le 
malheureux  ne  savait  pas  à  qui  il  par- 
lait!... 

—  Excellente  emplette  !  —  répondit 
la  gitana;— je  suis  contente  de  toi, 
Morales. 
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—  Eh  bien!  puisque  tu  es  contente, 
satisfais  ma  curiosité. 

—  "Voyons. 

—  Que  veux-tu  faire  de  ceci  ? 

—  L'instrument  de  notre  salut. 

—  Tu  parles  par  énigmes. 

—  Enigmes  transparentes,  je  te  Taf- 
firme!,*.  —Cette  corde  nous  donnera 
le  repos,  la  sécurité,  la  vengeance  !... 

—  Comment  ? 

—  Tu  le  verras  de  tes  propres  yeux. 

—  Bientôt? 
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—  Cela,  je  l'ignore;  mais  je  crois  pou- 
voir le  répondre  :  Oui.  —  Maintenant, 
mon  frère,  vas  dormir  ;  mais  ne  dors 
que  d'un  œil  et  que  d'une  oreille,  et 
tiens-toi  prêt  à  t'éveilier  au  moindre 
bruit,  au  premier  signal. 

Morales  ne  se  fit  pas  répéter  deux  fois 
rinjonction  de  la  gitana.  — 11  se  retira 
dans  la  chambre  contiguë  à  celle  de 
Carmen,  et  quelques  minutes  s'étaient 
à  peine  écoulées  que  cette  dernière,  à 
travers  la  cloison  frêle  et  tremblante 
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qai    les    séparait,    l'entendait    ronfler, 
bruyamment. 

Restée  seule,  notre  héroïne  se  laissa 
tomber  sur  un  vieux  fauteuil  vermoulu 
et  s'absorba  dans  une  longue  et  pro- 
fonde méditation.  —  Sans  doute  cette 
méditation  était  lugubre  et  de  sinistres 
pensées  assiégeaient  son  esprit,  car,  par 
instants,  ses  sourcils  noirs  se  contrac- 
taient au-dessus  de  ses  yeux  pleins  d'é- 
clairs qui  prenaient  une  expression 
sombre  et  cruelle. 


DU     DIABLE.  205 

Cet  état  d'absorption  dura  plus  d'une 
heure ,  puis  Carmen  secoua  la  tète, 
comme  pour  chasser  les  nuages  som- 
bres entassés  sur  son  front.  —  Elle 
quitta  son  fauteuil  ^et  changea  de  cos- 
tume, remplaçant  les  vêtements  qu'elle 
portait  par  un  habit  bleu  de  roi>  une 
veste  rouge  et  une  culotte  blanche  qui 
lui  donnaient  tout  à  fait  l'apparence 
d'un  cadet  de  bonne  famille,  pourvu 
d'une  compagnie  et  rejoignant  son  ré- 
giment. 
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Ce  nouveau  travestissement  achevé, 
elle  se  jeta  sur  son  lit,  sans  éteindre  la 
lampe  qui  répandait  sa  clarté  douteuse 
dans  un  coin  de  la  chambre ,  et  elle 
ferma  les  yeux;  mais  le  sommeil  refiisa 
de  venir  s'asseoir  à  son  chevet,  ou  du 
moins  ne  lui  j5t  que  des  visites  courtes 
et  interrompues  qu'accompagnaient  de 
naauvais  songes  et  de  fiévreuses  hallu- 
cinations. 

Vers  les  deux  heures  après  minuit. 
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un  bruit  soudain  fît  tressaillir  Carmen 
qui  se-  dressa  sur  son  séant  et  prêta 
l'oreille. 


CHAPITRE  TRENTE-QUATRIEME. 
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XXXIV 


L'œuvre  des  démons. 


Le  bruit  qui  venait  de  faire  tressaillir 
-ainsi  la  gitana  était  produit  par  les  sa- 
bots des  chevaux  et  les  roues  d'une  voi- 
ture broyant  le  pavé  pointu  et  inégal  de 
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la  rue  mon  tue  use  de  Savenay..— Voiture 

et  chevaux  s'arrêtèrent  devant  la  porte 

de  riiôtellerie. 
Carmen  s'élança  de  son  lit  et,  après 

avoir  placé  la  lampe  au  fond  de  la  che- 
minée afin  qu'aucune  lueur  indiscrète 
ne  vîat  trahir  sa  présence,  elle  courut 
à  la  fenêtre  et  elle  appuya  son  front 
contre  les  petits  carreaux  étroits  et  ver- 
datres. 

Mais  l'obscurité  était  profonde,  les 
vitres  poudreuses  manquaient  presque 
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entièrement  de  transparence  et,  à  la 
clarté  douteuse  d'une  lanterne  tenue 
par  un  garçon  d'écurie  debout  sur  la 
porte  de  la  cour,  la  gitana  ne  put  dis- 
tinguer qu'à  peine  des  chevaux  fumants, 
et  deux  hommes    enveloppés  dans  de 
grands  manteaux  et  descendant  d'une 
carriole  découverte     à  caisse  d'osier, 
auprès  de  laquelle  l'étrange  carrosse  de 
Morales  pouvait  passer  pour  un  équi- 
page royal. 
Les  voyageurs  aux  longs  manteaux 
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franchirent  le  seuiî  de  l'auberge  et  dis- 
parurent aux  yeux  de  Carmen  qui  ce- 
pendant ne  quitta  la  fenêtre  que  lors- 
qu'elle eut  vu  dételer  les  chevaux  cou- 
verts de  sueur  et  d'écume. 

Presqu'en  même  temps  on  frappa 
doucement  à  la  porte  de  notre  héroïne 
qui  s'empressa  d'ouvrir. 

•  L'aubergiste  se  montra,  dans  une  toi- 
lette rapidement  improvisée  et  les  yeux 
encore  gros  de  sommeil. 
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—  Mon  gentilhomme —  dit-il  —  deux 
voyageurs  viennent  d'arriver. 

—  Je  le  sail. 

—  Us  ont  demandé  des  chevaux  pouc 
Saint-Nazaire...  jai  répondu,  ainsi  que 
vous  m'en  aviez  donner  l'ordre,  que  je 
n*en  avais  pas  pour  l'instant...  —  ils  oui 
paru  bien  déconcertés  d'apprendre-  que 
je  ne  pourrais  les  satisfaire  que  dans 
quelques  heures..  —  ils  ont  même  offert 
un  louis  d'or  au  postillon  qui  les  avait 
amenés,  s'il  voulait  doubler  la  poste. 
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mais  je  lui  ai  fait  un  signe  et  il  a  re- 
fusé... 

—  Vous  avez  agi  en  homme  bien 
avisé,  mon  hôte,  et  je  vous  en  com- 
plimente.. 

—  J'ai  proposé  alors  aux  voyageurs 
de  souper  pour  tuer  le  temps.  —  ils  ont 
accepté  et  ils  viennent  de  s'attabler  dans 
la  salle  basse.. 

— Faites-  moi  le  portrait  de  ces  étran- 
gers. . 

—  C'est  facile..  —  Us  sont  jeunes  l'un 
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et  l'autre.  —  Le  premier  est  un  beau 
gentilhomme  de  vingt-cinq  ou  vingt-six 
ans..  —  il  porte  l'anifonne  d  officier  de 
marine  en  petite  tenue;  -le  second 
n'est  pas  Français,  j'en  mettrais  ina  main 
au  feu,  —  il  a  le  teint  couleur  de  cuivre, 
des  cheveux  noirs  comme  l'àme  du 
diable,  et  il  parle  avec  un  accent  si  extra- 
ordinaire queje  n'ai  jamais  rien  entendu 
de  pareil  jusqu'à  présent. 

—  Ahl  •—  murmura  Carmen,  —je  les 
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reconnais!.,  ce  sont  eux!.,  ce  sont  bien 
eux!.. 

—  D'ailleurs,   mon  genlilhomme,  ~ 

poursuivit  Taubergisle, — si  vous  voulez 
les  voir  sans  risquer  d  être  vu  par  eux, 
rien  n*est  plus  simple;--iis  sont  attablés 
dans  la  salle  basse,  ainsi  que  je  viens 
de  vous  dire,  —  les  fenêtres  de  cette 
salle  donnent  sur  la  cour,  descendez 
et  regardez  à  travers  les  vitres,.. 

—  Vous  avez  raison ,  —  répliqua   la 
gitana,  —  passez  le  premier,  —  je  vous 
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suis  ;  —  il  est  inutile  de  m'éclairer,  — 
ajouta- 1  elle,  —  je  tiens  la  rampe. .. 

Une  fois  dans  la  cour,  Carmen,  dont 
le  cœur  battait  à  rompre  sa  poitrine, 
«'approcha  de  l'une  des  croisées  faiblc- 
nient  éclaii'ées. 

Au  milieu  d'une  très-vaste  pièce  les 
deux  voyageurs  étaient  assis,  séparés 
par  la  largeur  de  la  tanle  sur  laquelle 
un  chandelier  de  fer,  posé  parmi  des 
assiettes  et  des  plats,  supportait  une 
mince  chandelle  à  peine  lumineuse. 
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L*officier  de  marine,  entièrement 
plongé  dans  une  demi-obscurité,  tour- 
nait le  dos  à  la  fenêtre;  son  compagnon, 
au  contraire,  recevait  en  plein  visage  les 
pâles  rayons  échappés  de  la  mêclie  fu- 
meuse. 

C'était  Quirino  !... 

Carmen  fit  brusquement  un  pas  en 
arrière,  comme  si  les  regards  perçants 
de  l'Indien  avaient  pu  l'atteindre  dans 
les  ténèbres  où  elle  se  cachait. 

—  Eh  bien  !  mon  gentilhomme,  —  lui 
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demanda  à  voix  basse  Taubergiste  qui 
la  suivait  avec  curiosité,  —  ces  gens-là 
sont-ils  ceux  que  vous  attendez?... 

—  Oui,  —  répondit  la  gitana. 

— Faut-il  aller  quérir  la  maréchaussée 
qui  les  empoignera  le  mieux  du  monde  ? 

—  Gardez -vous  en  bien!,..  — je  vous 
ai  dit  qu'il  s'agissait,  non  de  les  arrêter, 
mais  de  surveiller  leurs  démarches..  ,— 
C'est  seulementlorsqu'ils  seront  à  Saint- 
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Nazaire   qu'il    me   deviendra    possible 
d'agir  ouvertement  contre  eux. 

—  Que  dois-je  faire? 

—Prenez  d'abord  ces  dix  louis,  juste 
récompense  de  votre  discrétion  et  de 
votre  zèle... 

—  Oh  I  mon  gentilhomme  !...  —  bal- 
butia l'aubergiste,  stupéfait  de  cette  gé- 
nérosité princière. 

—  Prenez,  vous  dis-je...  —  c'est  au 
nom  du  roi... 
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—  J'obéis  donc  avec  respect,  et  j'at- 
tends vos  ordres. 

—  Sellez  vous-même  mon  cheval  et 
celui  de  mon  compagnon,  et  conduisez- 
les  à  cent  pas  d'ici  .. 

—  De  quel  côté? 

—  Du  côté  de  Saint-Nazaire...  —  Que 
cela  se  fasse  sans  bruit. 

—J'envelopperai  les  sabots  des  bidets 
avec  de  la  paille,  afin  qu'on  ne  les  en- 
tende point  sortir  de  la  cour. 

—  Excellente  précaution. 
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—Et,  quant  aux  deux  criminels  d'État, 
quelle  est  la  consigne? 

—  Dans  une  heure,  —  vous  m'enten- 
dez, -—  dans  une  heure,  —  ni  plus  tôt, 
ni  plus  tard,— vous  leur  annoncerez  que 
vos  chevaux  viennent  de  revenir  et  vous 
ferez  atteler  leur  voiture. 

—  Il  suffit,  mon  gentilhomme... — 
dans  une  heure,  fouette  postillon,  et  en 
route! 

L'aubergiste  se  dirigea  vers  Técurie 
et  Carmen  regagna  sa  chambre,  d'où 
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elle  passa  tout  aussitôt  dans  celle  de 
Morales. 
Le  (jitano  continuait  à  dormir  d'un 

sommeil  lourd  et  bruyant. 

Carmen  l'appela  à  deux  reprises,  il 

ne  répondit  pas.—  Enfin  la  jeune  frmnie 

prit  le  parti  de  lui  toucher  l'épaule  ; — 

il  s'éveilla  brusquement,  en  promenant 

autour  de  lui  un  regard  effaré    et  en 

s'écriant,  avec  le  désordre  d'esprit  de 

quelqu'un  qui  n'a  pas  eu  encore  le  temps 

de  rassembler  ses  idées  : 

xr  15 
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—  Qu'y  a-t-il?...  que  me"  veut-on?... 
—  De  par  tous  les.  saints  de  l'Estrama. 
dure,  que  se  passe-til  dans  ce  logis?... 

—  Debout ,    ^; orales ,    debout!...  ~ 
murmura  Carmen  près  de  son  oreille, 
— 1  heure  a  sonné!-.. — l'ennemi  est  là  !... 
*    Morales  devint  livide. 

—  Eh  !  quoi,  — balbutiat-il,  Tancrè- 
de  et  Quirino  '?... 

—  fis  sont  arrivés. 

Une  indicible  terreur  se  peignit  sur 
le  visage  décomposé  de  l'Espagnol  — 
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une  sueur  froide  coula  sur  son  front, 
et  c'est  à  peine  s'il  eut  la  force  d'articuler 
ces  mots  ; 

—  Mais,  alors,  tout  est  perdu  !... 
fuyons,  s'il  en  est  temps  encore... 

—  Tu  es  fou,  Morales  ! . . .  ou  plutôt 
tu  oublies  que  nous  sommes  venus  cher- 
cher ici  ceux  que  tu  me  proposes  de  fuir.. 
—  redeviens  un  homme,  je  te  pro- 
mets que  dans  une  heure  le  danger  qui 
te  fait  trembler  ainsi  n'existera  plus.   . 

Morales  avait  foi,  nous  le   savons. 
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dans  le  génie  de  Carmen,  -^  les  paroles 
de  sa  sœur  dissipèrent  en  partie  son 
épouvante,  —  il  replaça  autour  de  ses 
reins  la  ceinture  de  cuir  qui  soutenait 
toute  une  panoplie,  et  il  demanda  ce 
qu'il  devait  faire. 

—  Prends  le  paquet  de  cordes  —  ré- 
pondit ia  gitana  —  et  descendons. . . 

'•!iî orales  chargea  sa  valise  sur  son 
épaule,  plaça  la  corde  sous  son  bras  et 
suivit  automatiquement  sa  sœur.  —  Ils 
traversèrent  la   cour   sans   rencontrer 
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personne,  ils  effleurèrent  dans  la  rue 
la  carriole  dételée  qui  venait  d'amener 
l'officier  de  marine  et  l'Indien,  et,  au 
bout  de  quelques  pas,  ils  rejoignirent 
l'aubergiste  tenant  en  main  les  deux 
chevaux. 

La  valise  reprit  sa  place  sur  la  croupe 
delà  monture   de  Morales,  le  paquet 
de  cordes  fut  attaché  sur  la  valise.  — 
La  gitana   et  son  frère  se  mirent  en 
selle,  puis  tous  deux  s'éloignèrent,  après 
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que   Carmen  eut  répété   à  l'aubergiste 
maître  de  poste. 

—  Dans  une  heure  —  ni  plus  tôt,  ni 
plus  tard,  — ne  Toubiiezpas  î... 

La  nuit  était  magnifique;  —  des  my- 
riades d'étoiles  la  rendaient  transpa- 
rente, quoique  la  lune  à  son  dernier 
quartier  eût  depuis  longtemps  effacé 
du  ciel  son  croissant  échancré. 

—  Au  galop  !  —  cria  la  gitana,  lors- 
qu'elle eut  descendu  lentement  ia  pente 
rocailleuse  qui  commence  a  l'endroit 
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OÙ  finit  le  plateau  élevé  sur  lequel  la 
ville  de  Savenay  est  bâtie. 

Les  intrépides  bidets  bretons  -bondi- 
rent en  avant,  en  faisant  jaillir  sous 
leurs  sabots  ferrés  des  gerbes  d'étin- 
celles. —  Pendant  une  derai-heure  ils 
coururent  ainsi  sans  rafentir  leur  al- 
luro  et  ils  atteignirent  le  sommet  de  la 
colline  boisée  qui  domine  le  val  aux 
fées  et  d*où  le  ebemin,  décrivant  des  cou- 
des brusques  et  nombreux,  s*élançai^ 


252  LES    r.JAlUONNETlES 

jusqu'au  pont  d'une  stule  arclie  jeté  sur 
le  torrents 

Carmen  et  Morales  s'engagèrent  au 
pas  dans,  cette  rampe  dangereuse  as- 
sombrie par  les  chênes  qui  la  couron- 
naient ; —  lorsqu'ils  en  eurent  franchi 
la  moitié,  la  gitana  mit  pied  à  terre  et 
ordonna  à  son  frère  de  suivre  son  exem- 
ple, 

—  Qu'allons-nous  faire  de  nos  che- 
vaux?... --  demanda  l'Espagnol. 

—  Nous  allons  les  conduire  sous  le 
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bois  et  les  attacher,  —  répondit  Tex- 
baladine  en  gravissant  l'un  des  talus 
entre  lesquels  le  chemin  était  encaissé, 
et  en  forçant  son  cheval  à  le  gravir  der- 
rière elle. 

Morales  l'imita;  -—  les  brides  réunies 
des  deux  bidets  furent  assujetties  à  une 
forte  branche,  au  milieu  d'un  épais 
taillis. 

.    --   Charge-toi  de  la  corde  et  rega- 
gnons la  route  —  reprit  la  gitana. 

—  Et,  ma  valise  9  —  demanda  Mora- 
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lès,  en  proie  aux  plus  vives  appréhen- 
sions. 

—  Laisse  ta  valise  où  elle  se  trouve, 
—  je  le  réponds  qu'elle  est  en  sûreté, — 
ignores -tu  donc  qu'il  n'y  a  pas  de  vo- 
leurs en  Bretagne  ? 

Morales  s'avoua  à  lui-même  que  sa 
présence  démentait  énergiquement  cet 
aphorisme,  mais  il  s'abstint  de  formuler 
cette  réflexion,  il  prit  le  paquet  de  cor- 
des et  il  rejoignit  avec  Carmen  le  che- 
min frayé. 
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Après  dix  minutes  de  marche,  le  frère 
et  la  sœur  arrivèrent  à  la  tête  du  pont 
que  nous  avons  décrit.  —  A  cette  heure 
où  les  ténèbres  dérobaient  aux  regards 
ses  formidables  et  pittoresques  beautés, 
ce  heu  sauvage  était  mille  fois  plus  si- 
nistre encore  qu'en  plein  jour.  —  Les 
vieux  arbres,  aux  troncs  noueux  et 
tordus,  dessinaient  vaguement  sur  le 
ciel  leurs  étranges  silhouettes  noires, 
pareilles  à  des  spectres  géants  ;  —  le 
torrent  mugissait  invisible,  en   se  bri- 
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sant  contre  les  roches' g ('anitiques,  sous 
son  linceul  de  verdure  et  d'obscurité,  — 
dans  le  lointain, une  orfraie  faisait  reten- 
tir son  hululement  de  mauvais  présage. 
—  A  l'œuvre ,  maintenant  !  —  dit 
Carmen,  —le  temps  nous  presse  !... 

Morales,  de  son  côté,  avait  hâte  d'en 
finir;—  une  terreur  superstitieuse  et  qui 
ne  ressemblait  en  rien  à  ses  craintes 
habituelles  s'emparait  de  lui,  il  lui  sem- 
blait qu'il  se  trouvait  dans  un  lieu  mau- 
dit  et  qu'il  allait  voir   soudainement 
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quelqu'épouvantabie  apparition  se  dres- 
ser devant  lui,  —  il  frissonnait  comme 
une  feuille  que  ie  vent  agite,—  il  voulait 
donner  une  occupation  à  son  corps  pour 
se  distraire  do  sa  pensée. 

—  A  l'œuvre  !  —  répéta  la  gitana  ; — 
ei  le  frère  et  la  sœur  commencèrent  en 
effet  leur  œuvre  infernal. 

A  l'endroit  précis  où  le  chemin  dé- 
crivait brusquement  un  dci-nier  coude 
en  arrivant  à  la  tête  du  pont,  deux  arr 
bres  séculaires,  dont  les  racines  décliaus- 
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sées  surplombaient  i'abîme  et  dispa- 
raissaient dans  les  fentes  du  rocher,  s'é- 
levaient à  droite  et  à  gauche. 

Morales  fixa  la  corde,  par  chacune  de 
ses  extrémités,  au  tronc  de  ces  arbres,  à 
la  distance  d'environ  deux  pieds  du 
sol,  et  il  employa  toutes  ses  forces  à 
raidir  cette  corde,  de  manière  à  barrer 
le  chemin  dans  sa  largeur  par  cet  obs- 
tacle à  la  fois  résistant  et  élastique. 

—  Es-tu  certain  de  la  solidité  de  tes 
nœuds?  —  demanda  Carmen,  lorsque 
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Morales  eut  terminé  cette   besogne  si 
simple  et  si  terrible. 

^  Je  répondrais  de  mes  nœuds  sur 
ma  vie  !— répliqua  le  gitano  avec  fierté. 
—  La  violence  du  choc  pourrait  rompre 
la  corde  ou  briser  les  arbres,  mais  mes^ 
nœuds  ne  céderaient  pas!... 

—  11  faut  tout  prévoir  en  ce  monde, 
même  les  mauvaises  chances  —  reprit 
l'ex-baladine,  —  j'admets  un  instant 
que  nos  espérances  soient  déçues...  — - 
j'admets     que   Tancrède    et    Quirino 
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échappent  à  une  catastrophe  qui  semble 
inévitable... 
Carmen  s'interrompit. 

—  Eh  !  bien  -'  fit  xMoralès  —  dans  ce 
cas  fatal,  quel  expédient  proposerais- tu? 

Pour  toute  réponse,  la  gitana  fît  cette 
question  : 

—  Combien  as-tu  de  pistolets  à  ta 
ceinture  ? 

—  Quatre. 

—  Donne-m'en  deux,  et  souviens-toi 
que  dans  les  ténèbres,  pour  ne  pas  éga- 
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rer  ses  balles,  il  ne  fauMirer  qu*à  coup 
sûr  c'est-à-dire  à  bout  portant. 

—  C'est  entendu  !...— murmura  l'Es- 
pagnol, tout  en  donnant  les  pistolets  à 
Carmen,  — si  la  corde  manque  son  efiFet, 
nous  avons  la  poudre  et  le  plomb!.. 

—  Maintenant,  —  dit  la  gitana,  — at- 
tendons, —  il  ne  nous  reste  que  cela  à 
taire. 

Elle  franchit  avec  Morales  la  lisière 
du  bois  de  chênes  ;  —  ils  s'assirent  sur 
le  tronc  d'un  arbre  renversé  par  un  ou- 
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ragûii.— -De  l'endroit  où  ils  se  trouvaient 
placéi,  ils  dominaient  la  route  et  le 
pont. 

Pendant  quelques  minutes,  les  deux 
coiuplices  gardèrent  le  silence.  —  Ils 
prêtaient  i'oreille  aux  moindres  bruiU 
apportés  jusqu  a  eux  par  la  brise  noc- 
turne, mais  ils  n'entendaient  que  les 
rumeurs  du  torrent,  le  chuchottement 
du  feuillage  et  les  plaintes  lointaines  de 
l'orfraie. 

—  Te  souviens-tu,    -  demanda  tout 
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à  coup  Morales,  ~  d'une  nuit  presque 
semblable  à  celle-ci?.. 

—  De  quelle  nuil  \eux-lu  parltr.  mon 
frère  ?  explique  toi. 

—  Comme  aujourd'hui,  —  conûnua 
le  gitano, — les  étoiles  brillaient  au  ciei, 
—  comme  aujourd'hui  nous  étions  assis 
l'un  près  de  l'autre  sous  une  feuillée 
épaisse;  —  comme  aujourd'hui,  enfin, 
nous  attendions,  et  celui  que  nous  at- 
tendions était  un  ^des  hommes  qui  va 
venir,  c'était  Tancrède  de  Najac,  prêt  à 
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sortir  de  la  maison  de  jeu  de  la  Caïa  du 
Pdséo...  —  Seulement,  cette  nuit-la, 
nous  allions  lui  sauver  la  vie,  tandis 
qu'en  ce  moment- 
Carmen  interrompit  Morales  arec  un 
geste  de  colère. 

—  Eh  !  —  s*écria-t-elle,  —  à  quoi  bon 
rappeler  ces  souvenirs?...  —  ce  n'est 
pas  ma  main  qui  conduit  aujourd'hui 
Tancrède  à  la  mort,  c'est  la  faialité  I  — 
Je  n'éprouve,  tu  le  sais  bien,  aucune 
haine  pour  ce  malheureux...  —  je  le 
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plains  et  je  voudrais  le  sauver,  mais 
est-ce  possible?.. —  son  salut,  c'est  ma 
perte  !  —  Il  entreprend  librement  contre 
moi  une  lutte  de  laquelle  il  ne  sortira 
pas!  —  Il  m'attaque...  je  me  défends  !... 

—  Chacun  pour  soi!...  —  ajouta  Mo- 
rales en  forme  de  conclusion. 

La  gitana  appuya  sa  main  sur  le  bras 
de  son  frère. 

—  Écoute, —  lui  dit-elle  vivement, — 
il  me  semble  que  j'entends  une  voi- 
ture... 
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Morales  prêta  l'oreille. 

—  Et,  tu  ne  te  trompes  point,  —  ré- 
pondit-il au  bout  d'un  instant,  —  ils 
viennent...  les  voici!.,.  -  Si  les  pauvres 
diables  veulent  recommander  leur  âme 
à  Dieu,  je  crois  qu'il  feront  bien  de  se 
hâter  î  .. 

Au  sommet  de  la  colline  retentissaient 
en  effet  les  sonorités  d'un  fouet  de  poste 
agité  savamment,  et  les  gémissements 
rauques  des  essieux  mal  graissés.  —  La 
carriole  s'engageait  dans  les  rampes  du 
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chemin  —  La  faible  clarté  d'un  petit 
fallût  attaché  à  côté  du  siège,  passait  et 
disparaissait  entre  les  arbres  comme  îa 
flamme  indécise  et  vacillante  d'un  feu 
follet. 

-  Caramba  !  —  murmura  le  gitano;  ~ 
ils  marchent  à  fond  de  train L.. —  Foi 
de  Morales,  les  postillons  de  ce  pays  mé- 
riteraient les  étrivières!.. 

A  cette  njinute  précise,  le  conducteur 
rustique,  jeune  gars  plein  d'insouciance 
et  de  fratté,  se  mit  à  entonner  d*une  voix 
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sonore  le  premier  couplet  d'une  antique 
chanson  bretonne  : 

Là-haut,  là-bas,  sur  un  rocher, 
11  est  une  bergère 

Lon,  la! 
Il  est  une  bergère. 
Qui  chantait  haut,  qui  chantait  bas, 
En  plaignant  sa  misère 

Lon,  la! 
En  plaignant  sa  misère!... 

La   carriole,  malgré  les   nombreux 
zigs-zags  du    chemin,  se  rapprochait 
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avec  une  rapidité  foudroyante.  —  Avant 
trois  minutes  ies  chevaux,  qu'aucune 
puissance  humaine  n'aurait  été  capable 
de  ralentir  sur  la  pente  rapide  où  leur 
propre  élan  les  entraînait,  allaient  arri- 
ver au  pont. 

Le  chanteur  commença  le  second  cou- 
plet dont  Carmen  et  Morales  entendi- 
rent distinctement  chaque  mot  : 

Le  fils  du  roi  l'a  écoutée 
Du  logis  de  son  pore, 
Lon,  la! 
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Du  logis  de  son  père. 
Le  fils  du  roi  s'est  demandé  : 
Quelle  est  cette  bergère? 

Lon  ,1a! 
Quelle  est  cette  bergère? 

La  dernière  note  du  vieil  air  naïf  s'é- 
teignait à  peine,  répétée  par  les  échos 
de  la  vallée,  que  déjà  le  frère  et  la  sœiir 
voyaient  passer  presque  sous  leurs  pieds, 
comme  un  tourbillon,  l'attelage  em- 
porté. 

Morales,  bouleversé  jusque  dans  la 
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moelle  des  os,  détourna  maigre  lui  la 
télé.  —  Carmen,  haletante,  regardait. 

Soudain  les  deux  chevaux  s*abattirent 
à  la  fois,  —  le  fallot  s'éteignit,  —  une 
seule  clameur  d'angoisse  et  d*agonie, 
composée  de  trois  cris  humains,  s'éleva 
vers  le  ciel;  — puis,  on  entendit  un  bruit 
étrange  et  sourd:  -  l'eau  du  torrent, 
fouettée,  jailHt... 

Puis,  plus  rien!... 

—  Allons,  —  murmura  Carmen  d'une 
voix  sourde,  —  c'est  fini... 
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—  J'ai  peur...  —  balbutia  Morales. 

—  Tu  n'as  plus  rien  à  craindre  cepen- 
dant, mon  frère,  —ceux  qui  t'effrayaient 
sont  morts... 

Le  gitano  ne  répondit  pas. — Les  morts 
l'épouvantaient  peut-être,  à  cette  heure, 
autant  que  les  vivants.  —  Les  assassins 
ont  de  ces  terreurs  soudaines,  au  mo- 
ment où  le  crime  vient  de  se  consom- 
mer. . .  —  C'est  Dieu  lui-môme  qui  les 
leur  envoie. 
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Carmen  descendit  sur  la  route  et  gagna 
le  théâtre  du  sinistre  drame. 

Morales  pouvait  être  fier  à  bon  droit 
de  la  solidité  de  ses  nœuds,  —  la  vio- 
lence du  choc,  en  brisant  la  corde,  ne 
les  avait  point  ébranlés.  —  Cette  corde 
en  lambeaux  témoignait  seule  de  la  ca- 
tastrophe accomplie.  —  Les  chevaux, 
renversés  au  moment  précis  oîi  ils  al- 
laient tourner  à  angle  droit  pour  franchir 
le  pont,  s'étaient  sentis  lancer  dans  Ta- 
bîme,  avec  la  carriole  et  les  voyageurs, 
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par  la  force  d'impulsion   acquise.  — 
Tout  avait  disparu. 

—  Détache  cette  corde  qui  pourrait 
témoigner  contre  nous...  —  dit  alors  la 
gitana  à  son  frère,  —  et  que  le  torrent 
en  entraîne  les  débris.,. 

Morales  obéit. 

—  Nous  allons  partir,  n'est-ce  pas?— 
demanda«t-il  ensuite!... 

—  Pas  encore. 

—  Que  nous  reste-t-il  donc  à  faire? 

—  II  nous  reste  à  attendre  le  premier 
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rayon  du  jour  qui  nous  montrera  les 
cadavres  de  nos  ennemis... 

—  Hélas  1  —  balbutia  le  gitano,  — 
cette  épouvantable  nuit  ne  finira  donc 

jamais!... 

Puis  il  ajouta  : 

—  Du  moins  nous  pouvons  aller  cher- 
cher nos  chevaux  ? 

Même  en  ce  moment  il  pensait  à  sa 

valise. 

—  Soit  !  —  répliqua  lex-baladine,  — 

allons... 
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Les  deur  bidets  se  trouvaient  à  la 
même  place  et  la  précieuse  valise  n'avait 
pas  bougé.— Ceci  remit  un  peu  decalniiie 
dans  Tespril  troublé  de  Morales. 

Une  heure  s'écoula.  —  Les  étoiles  pâ- 
lirent.—Une  bande  étroite,  d'une  terne 
blancheur,  parut  à  l'horiTion  du  côté  de 
l'orient. — Les  oiseaux  se  mirent  à  chan- 
ter. —  Le  crépuscule  du  matin  succé- 
dait aux  ténèbres.  —  Bientôt  la  lumière 
se  fît. 

Carmen  et   Morales  se  penchèrent 
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alors  snr  l'abîme,  et  ils  aperçurent,  entre 
des  rochers  de  granit  aux  pointes  ai- 
guës, parmi  les  corps  broyés  des  che- 
vaux et  les  restes  informes  de  la  voiture 
fracassée,  deux  cadavres  qui  n'avaient 
plus  forme  humaine  ;  c'étaient  ceux  de 
l'officier  de  marine  et  du  postillon. 

Letroisièmecadavre,  celui  de  Quirino, 

entraîné  sans  doute  par  les  eaux  sous 

celte  route  verdoyante  de  broussailles 

et  d'ajoncs  dont  nouô  avons  parlé,  ne  se 

i 
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voyait  point  auprès  des  autres  victimes 
de  Tœuvre  des  démons. 

Pour  chercher  et  pour  avoir  chance 
de  trouver  ce  corps,  il  fallait  entrer 
dans  le  torrent  et  peut-être  explorer 
longuement  son  cours;  entreprise  insen- 
sée à  laquelle  Carmen  ne  songea 
même  pas.».  —  et  d'ailleurs,  à  quoi  bon  ? 
—  n'avait-elle  pas  la  certitude  et  la 
preuve  que  l'abime  ne  rendait  aucune 
de  ses  proies? 
—A  cheval,  et  à  Saint-Nazaire!  —  dit- 
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elle  à  Morales.  —  Oublions  le  passé  qui 
n'existe  plus  !.,.  —  La  vengeance  est  là 
qui  m'appelle!  —  Elle  n'attendra  pas 
longtemps! 


CHAPITRE  TRENTE.CINQU1ÈME. 


XXXY 


Le  démon  et  Tange. 


Après  s'être  reposée  pendant  quelques 
heures  à  l'hôtellerie  des  Armes  de  Breta- 
gne, Carmen  résolut  de  mettre  à  exécu- 
tion, sans  plus  de  retard,  le  projet  in- 


torrompu  la  veille  par  l'arrivée  impré- 
vue de  Morales. 

Elle  sortit  donc  pour  se  rendre  à  la 
métairie  de  Dinorah. 

Maître  Le  ITuédé,  en  la  voyant  pren- 
dre cette  direction,  sentit  se  réveiller  en- 
lui  cette  même  défiance  qui  Tagilait  la 
veille.  -  li  allait  la  suivre  sans  doute, 
mais  une  dispute  s*étant  élevée  entre 
des  matelots  provençaux,  dont  quelques 
uns,  sous  l'influence  de  l'eau  de-vie  de 
cidre,  parlaient  déjà  de  jouer  du  cou- 
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eau,  et,  accessoirement,  de  mettre  le 
feu  à  la  maison,  le  digne  homme  fut 
obli(jé  de  rester  dans  son  auberge,  pour 
meUre  à  la  raison  ces  buveurs  enragés. 

Carmen  nesetrompa  point  de  chemin. 
—  En  moins  d'une  demi-heure  elle  at- 
teignit la  porte  rustique  qu'elle  ouvrît 
facilement  elle  et  pénétra  dans  l'en- 
clos. 

Jocelyne,  debout  sous  l'un  des  pom- 
miers, plongeait  son  bras  nu  dans  son 
tablier  retroussé  en  manière  de  sac,  et 
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en  tirait  des  poignées  de  graines  qu'elle 
distribuait  à  la  cohue  emphimce  de 
poules  et  de  canards,  qui  rentoai^aiont 
en  gloussant  et  caquetant  à  qui  mfeux 
mieux  avec  de  joyeux  baltements 
d'ailes. 

La  bonne  fille ,  aussitôt  qu'elle  vit 
Carmen,  interrompit  sa  distrit3ution  et 
fît  quelques  pus  au-devant  de  la  visi- 
teuse qu'elle  prenait  pour  un  beau 
jeune  homme. 

—  Que  désirez-vous  ,  monsieur?  — 


nu    DIABLE  20i 

lui  demanda-t-elle ,  en  accompagnant 
sa  question  d'une  révérence  et  d'un 
sourire. 

On  a  beau  être  servante  et  Bretonne, 
un  délicieux  cherubino  d'Amore  produit 
toujours  son  effet... 

—  Madeiroiselle  ,  —  répondit  Car- 
mett;  — je  désire  voir  votre  maîtresse... 

—  Elle  est  dans  la  maison...  —  Je 
vas  lui  dire  qu'on  la  demande...  — 
Donnez  vous  patience  un  moment... 

—  Ne  la  dérangez  pas,  je  vous  prie, 
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je  VOUS  suivrai...— fît  vivement  Carmen. 

Mais  Jocelyne  ne  tint  aucun  compte 
de  cette  recommandation,  et  courut  du 
côté  de  la  chaumière  en  criant  de  la 
voixrefentissante  que  nous  lui  connais- 
sons : 

—  Hé  î  madame  ,  voici  un  superbe 
jeune  monsieur  qui  veut  vous  parler... 
—  Venez  voir  un  peu  par  ici... 

Carmen ,  surprise  d'entendre  dire 
madame  et  non  mademoiselle,  allait  ques- 
tionner Jocelyne. 
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Elle  n'en  eut  pas  le  temps. 

Dinorah  sortit  aussitôt  et  se  dirigea 
de  son  cô(é,  en  se  demandant  quel  pou- 
vait être  ce  jeune  homme  dont  elle  re- 
cevait la  visite  et  qu'elle  croyait  voir  en 
ce  moment  pour  la  première  fois. 

Lorsque  les  deux  jeunes  femmes  ne  se 
trouvèrent  plus  qu'à  quelques  pas  l'une 
de  l'autre,  la  {^itaua  franchit  rapidement 
la  faible  distance  qui  la  séparait  de  Di- 
norah, et, jetant  ses  deux  bras  autour  de 
îa  taille  de  cette  dernière ,    elle  i'em- 
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brassa  h  plusieurs  reprises  avec  une 
(elle  vivacilè  que  Tanga  blond  ne  sut 
d*abord  comment  se  soustraire  a  cette 
incompréhensible  accolade,  tant  Téton- 
nement  la  paralysait. 

Jocpîyne,  aussi  stupéfaite  que  sa  maî- 
tresse, regardait  cette  scène  d'un  œil 
scandalisé  et  murmurait  : 

—  Ahî  par  exemple,  si  n'importe  qui 
me  l'était  venu  dire,  je  ne  l'aurais  point 
voulu  croire!  —  Mon  doux  Jésus I 
comme  le  petit  jeune  homme  y  va  de 
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boncœir!  —  et  madame  qui  ie  laisse 
faire!...  Pour  une  chose  étonnante,  voilà 
une  chose  étonnante,  ma  foi  jurée!... 
Âh  !  dam,  oui.  .  je  n'en  reviens  pas!... 

Enfin  Dinorah  parvint  à  se  dégager 
de  rétreinle  de  Carmen,  et  elle  se  rejeta 
vioLmment  en  arrière,  pourpre  de  con- 
fusion  et  de  colère,  en  s'écriant  : 

—  C'est  trop  d'insolence  et  c'est  trop 
d'audace  ^.  — Il  faut  que  vous  soyez 
fou,  monsieur,  sans  cela  vous  seriez 
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lâche!..,  —  Je  ne  vous  connais  pas!... 
—  Sortez  !... 

—  A  la  Lonue  heure!  — pensa  Joce- 
lyne,  —  madame  lui  dit  ses  vérités  jo- 
liment, à  ce  petit  impertineiit-lù!...  — 
S'il  ne  file  pas  d'ici  un  peu  vite,  je  vas 
prendre  un  brin  de  fagot  et  je  lui  tri- 
coterai les  mollets  de  la  bonne  façon, 
ma  foi  jurée!...  —  C'est  cependant 
dommage  qu'il  soit  si  mécréant  que  çà, 
ce  jeune  homme,  car  il  est  bien  gentil 
tout  de  môme... 
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Malgré  la  colère  de  Dinorah  ,  l'auda- 
cieux voleur  de  baisers  ne  semblait  pas 
le  moins  du  monde  disposé  à  battre  en 
retraite. 

L'indignation  de  l'ange  blond  aug- 
mentait en  présence  de  cette  attitude 
impassible,  et  sans  doute  elle  allait  se 
manifester  par  des  paroles  encore  plus 
sévères  et  plus  véhémentes,  lorsque 
Carmen  ôta  son  chapeau  d'homme  par 
un  mouvement  si  brusque  que  ses  che- 
veux se  détachèrent  et  que  leurs  flols 
XI  ^  18 
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sombres  et  soyeux  rdss:!è'^  n*.  sur  ses 
épaules. 

En  même  temps  eîle  mn/'-nifrai.  : 

--  Chère  Dinorah  ,  rr  jardez- moi 
donc  î... 

L' linge  biond  fixa  ses  )  .  .>ui'  le  beau 
visage  à  qui  les  nattes  <  ,.c.i5ics  de  la 
splendide  chevelure  qui  l'oMcadrait  ren- 
dait sou  cachet  tout  fémi 

Elle  poussa  un  eri,  el  a  'i  to  ir  elle 
tomba  dans  les  bras  de  l'\  ]  une  feunne 
eu  balbutiant  : 
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—  Annunziala!... 

—  Ehl  oui,  c'est  moi...  c'est  bien 
moi... —  Celle  que  vous  avoz  roi.^née 
comme  une  sœur  et  comme  un  ange  !... 
celle  qui  vous  doit  la  vie  :... 

^'  Oli  1  que  je  suis  iiear  asc  do  vous 
voir!... 

—  Bien  vrai  ? 

—  Oui,  bien  vrai...  —  Je  n*ai  jamais 
cessé  de  peoser  à  vous,  chère  Annun- 
ziala, mais  je  croyais  que  vou^  m'aviez 
oubliée... 
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—  Vous  voyez  que  non,  puisque  me 
voici.  —  Je  vous  ai  bien  surprise  et  bien 
effrayée  tout  à  l'heure,  n'est-ce  pas,  ma 
belle  JDmorah?... 

—  Un  peu,  je  l'avoue... 

—  Avec  quelle  superbe  colère  vous 
me  criiez  de  sortir  !  —  reprit  Carmen 
en  riant. 

—  Eh  !  qui  pouvait  se  douter  que  ce 
costume  cachait  une  femme,  et  que 
cette  femme  était  une  amie  si  chère?... 

—  Je  conviens  volontiers  qu'il  était 
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difficile  de  me  reconnaître  tout  d'abord. 

—  Expliquez-moi  donc  ce  déguise- 
ment. 

—  Plus  tard,  plus  tard...  — •  Mais  d'a- 
bord parlons  de  vous... 

—  Non,  de  vous  d'abord,  Annun- 
ziata...  — ■  Entrons  dans  mon  humble 
logis  que  vous  connaissez  déjà,  et  là 
nous  causerons  à  cœur  ouvert...  —  Vous 
me  direz  tout  ce  qui  vous  concerne... 
vous  me  raconterez  tout  ce  qui  vous  est 
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arrivé  depuis  ie  jour  déjà  ioinlain  de 
.notre  séparation... 

Les' deux  ftmmcs,  les  bras  enlacés, 
franchirent  le  seuil  de  la  chaumière. 

—  Commencez!  — ■  fit  l'ange  blond? — 
j'écoute. 

—  xMon  récit  sera  bien  court!  —  ré- 
pondit Carmen,  —  il  peut  se  résumer 
en  trois  pbnscs  :  —  Je  suis  mariée,  — 
je  suis  riche,  —  et  je  ne  suis  point 
heureuse... 

—  Oh  !  chère  Annunziata,  que  m'ap- 
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pronez-vous'  —  Vous  êtes  mariée  et 
in'dlheurousr^!!.  .  —  Vous  n'aimez  donc 
pas  votre  iTiari? 

—  Mon  mari  e?^  un  homme  complè- 
t8in(M;t  ind^ijs  de  la  tendresse  que 
j'u  vais  pour  iJ  » —Il  a  commis  un  de  ces 
cnmeG  ('ont  'a  neasée  seule  vous  ferait 
lïissouner  î...  il  averse  le  sang!...  —  Il 
est  en  fuice  —  La  justice  le  poursuit  et 
sa  vie  est  :aen  -cée. 

—  Héas!  —  balbutia  l'ange  blond,  - 
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quel  abÎQie  de  douleurs!!  —  Pauvre 
Annunziata,  que  je  vous  plains!... 

Et ,  attirant  sur  sa  poitrine  par  un 
geste  adorable  la  tête  brune  de  Car- 
men, elle  embrassa  à  vingt  reprises  ses 
longs  cheveux  dénoués. 

Après  un  instant  de  silence,  l'ex-bala- 
dine  demanda  : 

—  Et  vous,  chère  Dinorah,  qu'avez- 
vous  à  me  raconter?  —  rien  de  triste, 
j'espère!  —  Le  bonheur  s'est  fixé  dans 
votre  solitude.,. 
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—  Ma  solitude,  —  répondit  la  jeune 
femme  avec  une  fugitive  rougeur, — 
est  maintenant  une  solitude  à  deux... 

—Eh quoi!  seriez- vous  mariée  aussi? 

—  Je  suis  mariée,  en  effet. 

—  Depuis  longtemps? 

—  Depuis  quelques  semaines. 

—  A  un  homme  que  vous  aimez? 

—  A  un  homme  que  j'aime  plus  que 
tout  au  monde,  et  que  j'aimerai  toute 
ma  vie... 

—  Oh!  que  je  suis  joyeuse  de  votre 
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bonheur,  ma  belle  Dinorah,  et  combien 
vous  le  méritez!...  —  Mais  naHcz-moi 
de  votre  mari.  —  Il  est  jeune  et  b\nn, 
n'est-ce  pas,  et  son  cœur  vous  ap  la 
tient  tout  eniier? 

—  II  est  jeune,  —  il  est  beau  comme 
un  prince,  —  il  est  bon  con^me  in  vu 
ge,  et  il  m'aime  autant  que  je  l'aim^, 

r  —Heureuse  enfant!  —  Si.  vo-is  n3 
m'étiez  pas  si  chère,  savez- vous  quo  je 

pourrais  vous  envier... 

—  Que  ne  m'est-iî  possible  de  vous 


donnei  ,■3  pan  de  riioîi  oonheur, 
chère  A  n/jaii!  -  ivc  q-iei  (nns- 
poit  je  vous  dirais  :  Parlagrous  ! 

Caniit'^  iN?ia  J'ange  iiion^^  par 

an  bai      , 

— 'i .  .7.  ne  l<^  n:  i.-r, —  fit- 
elle  ensuite,  —  ce  mari  sans  [•îj'pII... — 
je  meurs  d'envie  ae  le  coa?!  v-re. 

—  Yw^,.  ,  :  (i!C  l^s  c'ioses  fc'a'^ran- 
gent  ma]  a  ce  bas  moadei  —  répondit 
la  jeune  iemme,  --  i^yu--  \u  première 
fois,  dtjwiU  noire  un'oii    wur.  mim  s'est 
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absenté  aujourd'hui  ..  —  Il  est  parti  ce 
matin  presque  au  point  du  jour,  et  il  ne 
reviendra  que  ce  soir  bien  tard... — 
Mais  vous  le  verrez  demain...  —  Vous 
passerez  plusieurs  jours  ici ,  n'est-ce 
pas? 

—  Plusieurs  jours,  non.  ~  Cepen- 
dant j'y  serai  demain  encore.  —  Et 
dites-moi,  chère  Dinorah,  que  fait-il, 
votre  mari? 

—  Il  ne  fait  rien.  —  Il  m'ai'.ne,  voilà 
son  unique  occupation.  —  Avant  notre 
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mariage  il  dessinait  d'une  manière  ad- 
mirable; mais,  maintenant,  il  affirme, 
qu'il  n'a  plus  le  temps. 

—  Est-il  riche? 

—  Non ,  grâce  à  Dieu  ! 

—  Pourquoi  grâce  à  Dieu  ! 

—  Parce  qu'il  me  semble  que,  dans 
un  grand  hôtel  ou  dans  un  vaste  châ- 
teau, nous  nous  aimerions  moins  bien 
que  dans  cette  maisonnette  où  nous 
avons  tout  juste  assez  de  place  pour  ne 
jamais  nous  perdre  de  vue... 
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—V  nppartsiiez,  à  riilusU'e  laiiîilie 
dsjb  w.  vous  p(  ■  .lez  i.ii  des  plus 

beabx  :)'=;iis   de  Bretagne.-    —   Votre 
mari  est  i:,-'<,k,  san^  Joutc"' 

—  >' îble  de  cœur  «ot  de  visane,  —  oui. 
toui  amant  que  le  roi,  ei  }>eui;-ôire  plus 
eiicoie-    -  niais  pas  autrement. .» 

—  Ci:  A.  loîC  une  inésaliîiuce  que 
vous  avez  faite  en  l'épousa  ît'... 

—  '  A:-  rv  AiiuunJata,  que  parlez-vous 
de  més-h  : -.'jce  à  une  pauvre  fille  qui 
n'avan  pour  tout  bien  que  ses  dix-sept 
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ans,  son  cœur,  et  son  inutile  blason?— 
Ah  !  j'aurais  voulu  être  reine  pour  élever 
jusq'-'a  moi  celui  que  j'aimais  !  et  d'ail- 
leurs il  était  digne  d'un  trône!!! 

—  Que)  enthousiasme! 

—  Ce  n'est  pas  de  l'enthousiasme,  — 
c'est  dô  l'amour. 

—  Et,  comment  s'appelle-t-il,  ce  beau 
chevalier  de  toutes  vos  pensées? 

—  11  porte  un  nom  bien  obscur,  et 
que  sans  doute  vous  n'avez  jamais  en- 
tendu   prononcer   quoique  mon   mari 
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soit  originaire  de  la  même  ville  que  la 
vôtre... 

—  Du  Havre? 

—  Oui. 

—  Enfin,  ce  nom? 

—  Olivier  Le  Yaillant. 

Carmen  fut  assez  maîtresse  d'elle- 
même  pour  refouler  sa  stupeur  au  plus 
profond  de  son  âme,  au  moment  où 
cette  nouvelle  inouïe  la  vint  frapper  non 
pas  au  cœur,  mais  à  la  tête. 

Olivier  marié  deux  foisi! 
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Olivier  s'étant  placé  volontairement 
sous  le  coup  de  la  loi  terrible  qui  li- 
vrait les  bigames  à  la  main  du  bour- 
reau!! 

C'était  à  n'y  pas  croire  !  —  et  cepen- 
dant le  doute  se^nblait  impossible:  —  il 
ne  pouvait  y  avoir,  dans  la  môme  ville, 
deux  hommes  du  môme  âge  et  portant 

le  môme  nom.... 

« 

D'ailleurs  l'ex-baladine,  —  aussitôt 
qu'elle  fut  remise  de  sa  courte  émotion, — 
se  bâta  de  questionner  Dinorah  et  ob- 


2îJ0 


LES    M  AP.IO^  NETTES 


tint  d'elle  une  foule  de  détails  prouvant 
jusqu'à  l'évidence  qiie,  si  invraisem- 
blable qjie  fût  le  second  mariajje  d'Oli- 
vier, il  n'en  était  pas  moins  réel. 

—  Allons,  —  se  dit  la  [;ita:ia  avec  une 
expression  de  joie  infernale,  —  il  a 
trouvé  que  je  n'avais  pas  entre  les  mains 
assez  d'armes  contre  lui,  et  il  a  voulu 
m'en  donner  de  nouvelles!  — •  Mainle- 
nant  il  est  irrévocablement  perdu  !!  — 
Par  malheur,  ces  armes,  pour  aller  à 
«on  cœur,  traverseront  celui  de  la  pau- 
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vre  Dinorah  ..  ~  Jo  plains  celle  maî- 
heurcnse  enfant  et  je  voudrais  lu  saR- 
ver!  —  mais  c'est  inipossib'e  ..  —  la 
fatalité  ht  condamne!,. 

Quoique  son  âme  fût  d'un  métal  plus 
dur  que  le  bronze  même  des  canons, 
Carmen,  une  fois  que  la  vériîé  ne  con- 
serva plus  de  secrets  pour  elle,  se  sentit 
mal  à  l'aise  dans  cette  maison  où  elle 
allait  amener  le  déshonneur  et  la  mort, 
payant  ainsi  sa  dette  de  reconnaissance 
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à  celle  qui, -jadis,  lui  avait  conservé 
la  vie  par  ses  soins  généreux. 

Elle  eut  hâte  de  quitter  le  toit  hospi- 
talier qu  elle  souillait  par  sa  présence. 

—•Adieu,  ou  plutôt  au  revoir,  ma 
belle  Dinorahî  —  dit  elle  en  se  levant. 

—  Vous  me  quittez  déjà? 

—  Il  le  faut!  mais  je  reviendrai..» 

—  Quand? 

—  Demain. 

—  Pourquoi  pas  ce  soir? 
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—  Parce  que,  ce  soir,  je  ne  puis  dis- 
poser de  mon  temps. 

—  Vous  avez  donc  des  affaires  ici?       • 

—  J'en  ai. 

—  Sérieuses? 

—  Oui,  —  sérieuses  et  tristes... 

—  Si  Olivier  pouvait  vous  aider  à  les 
mener  à  bien,  il  serait  heureux,  comme 
moi,  de  s'y  consacrer  tout  entier. 

—  Merci  de  cette  offre  charmante... 
mais  il  m*est  impossible  de  Taccepter... 
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—  Mou  iiifH'i  vous  la  renouvellera  lui- 
même... 

—  Ètô3-Y0us  sûre,  ma  chère  Dinorah» 
que  i^î.  Le  Vaillant  doive  revenir  au- 
jourd'hui? 

—  J'en  suis  sûre,  mais  je  ne  l'attends 
qu'à  sept  ou  huit  heures  du  soir...  —  Je 
lui  raconterai  comment  vous  êtes  venue 
me  surprendre,  et  je  lui  annoncerai 
votre  visite  pour  demain... 

—  Gardez- vous  en  bien,  chère  en* 
fant!... 


'« 
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Diiurah  n-rjai-aa    Carmen    d'un  air 

étonné,  *^, 

^  Oui,— poursuivit  la  gitana.— ne  lui 

dites  pas  un  seul  mot  de  tout  ceci...  — - 
Ménageons-nous,  à  vous  et  à  moi,  la 
scène  du  monde  la  plus  réjouissante.. 

—  De  quelle  scène  voulez- vous  parler, 
chère  Annunziata?.. 

—Vous  allez  le  comprendre...  —  J'ar- 
riverai demain  sous  un  habit  d'homme, 
pendant  que  vous  serez  auprès  de  v.^tr*^ 
mari...  —  Jocelyne,  à  qui  vous  aurez  fait 
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la  leçon,  me  laissera  entrer  sans  m'an- 
noncer...  —Alors  vous  me  sauterez  au 
cou,  et  vous  me  présenterez  à  M.  Le 
Vaillant  comme  un  gentilhomme  que 
vous  aimez  de  tout  votre  cœur...  — 
Voyez- vous  d'ici  sa  stupeur  plaisante,  et 
Tindicible  étonnement  qui  se  peindra 
iur  son  visage  jusqu'au  moment  où 
nous  lui  révélerons  le  mot  de  Ténigme... 
—  Oui...  oui...  vous  avez  raison... 
—  s'écria  Dinorah  en  frappant  dans  ses 
mains,  avec  la  joyeuse  naïveté  d'un  en- 
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faut  qu  elle  était  encore,  —  il  faut  le  sur- 
prendre, ce  sera  charmant... 

Les  deux  femmes,  ou  plutôt  le  démon 
^t  range,  s'embrassèrent  une  dernière 
fois,  puis  Carmen  reprit  le  chemin  de 
Samt'Nazaire. 


CHAPITRE  TRENTE-SIXIÈME. 


XX  XVI 


Le  retour. 


—  Ah!  monsieur  mon  mari,  vous  êtes 
en  vérité  trop  imprudent!  !..  —  se  disait 
Carmen  en  parcourant  d'un  pas  rapide 
les  sinuosités  du  chemin  creux.  —  Gom- 
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ment,  vous  épousez  une  seconde  femme 
sans  avoir  pris  la  peine  de  vous  assurer 
que  la  première  était  bien  mortel!...— 
C'est  de  la  folie,  cela,  et  vous  nouez  de 
gaîié  de  cœur,  autour  de  votre  cou,  la 
corde  du  gibet!...  '-  Si  vous  parvenez 
à  prouver  que  vous  n'êtes  point  un  as- 
sassin, ce  qui,  je  crois,  serait  difficile,  je 
vous  défierais  au  moins  de  soutenir  que 
▼ous  n'êtes  pas  un  bigame  !  ! ... 

Hais,  soudain,  l'expression  de  triom- 
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phe  farouche  qui  rayonnait  sur  le  visage 
de  la  gitana  s'effaça. 

Une  idée  assez  vraisemblable  venait 
de  se  présenter  à  son  esprit  et  troublait 
sa  joie. 

—  Qui  sait,  —  se  demandait-elle,  — 

qui  sait  si  la  naïve  Dinorah  n'a  point  été 
la  dupe  d*un  mariage  de  comédie  mis 
en  scène  par  Olivier  pour  tromper  Tin- 
nocente  enfant  en  rassurant  sa  coni- 
cience?...  —Les  gentilshommes  de  la 
régence  ont  donné  de  ce  genre  d'exploit* 
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galants  de  beaux  exemples  faciles  à  sui- 
vre... —  Olivier  n'est  pas  gentilhomme 
et  ne  brille  guère  par  la  rouerie,  mais 
cependant,  dans  la  situation  où  il  se 
trouvait,  peut-être  a-t-il  voulu  jouer  au 
grard  seigneur...  —  Il  faudra  s'en  as- 
surer... 

Tout  en  se  disant  ce  qui  précède,  l'ex- 
baîadine  était  arrivée  à  Saint  Nazaire  et 
se  trouvait  sur  la  place  de  l'église. 

En  face  d'elle,  et  sur  l'un  des  bancs 
de  pierre  placés  à  la  droite  et  à  la  gau- 
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che  de  la  porte  de  rhôtoilerie  des  Arme$ 
de  Bretagne,  les  acjents,  fidèles  à  leur 
rôle  de  paysans  silencieux,  fumaient 
sans  échanger  une  parole. 

Carmen  passa  tout  auprès  d'-^ux,  leur 
Et  un  signe  don!,  la  signification  n'était 
point  obscure,  et  se  dirigea  vers  le 
phare. 

Lorsqu'elle  eut  atteint  l'extrémité  de 
la  jetce,  elle  s'accouda  sur  le  parapet  et 
elle  sembla  concentrer  toute  son  atten- 


tion sur  les  navires  et  les  barques  de 
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pèche  qui  entraient  dans  la  Loire,  et  sur 
ceux  qui  sortaient  du  fleuve  pour  pren- 
dre la  u  er. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  le  bruit 
de  gros  âouliers  ferrés  se  fît  entendre 
derrière  elle  et  la  voix  de  Tun  des  esco- 
griifes  murmura  à  son  oreille  : 

—  Nous  sommes  là,  madame. . . 

—  C'est  bien.  —Tenez- vous  à  dislance, 
—  assez  près  cependant  pour  ne  pas 
perdre  un  seul  mot  de  ce  que  je  vais 
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VOUS  dire,  —  mais  n'ayez  point  Tair  de 
vous  occaper  de  moi... 

Carmen  laissa  s*écouier  deux  ou  trois 
secondes,  puis  elle  demanda  : 

-î-  M'entendez-vous  ? 

-  Oui,  madame. 

-  L'un  de  vous  va  retourner  à  l'hô- 
tellerie, —  il  soldera  sa  dépense,  —  il 
sellera  son  cheval  et  il  reprendra  le  che- 
min de  Savenay... 

-  C'est  compris,  madame répon- 
dit celui  des  agents  qui  avait  parlé  le 
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premier,—  une  fois  à  Savenay,  que  fe- 
rais-je? 

—  Vous  quitterez  votre  déguisement 
pour  revêtir  un  costume  plus  conforme 
à  vos  fonctions... —Vous  irez  trouver 
Tofficier  commandant  la  maréchaussée, 
—  vous  lui  exhiberez  vos  pouvoirs  et 
vous  le  sommerez  de  mettre  à  votre  dis- 
position six  hommes,  pour  une  arresta« 
tion  importante  .. 

—  Madame  a  donc  trouvé  M.  Le  Vail- 


DU    DIABLE.  r>09 

lant?  —  fît  l'escogriffe  avec  curiosité  et 
avec  admiration. 

—  Je  r&i  trouvé,  et  vous  le  ferez  pri- 
sonnier ce  soir. 

—  Peste!  c'est  affairée  madame!..  — 
Madame  entend  notre  métier  mieux  que 
nousî... 

—  Ce  qui,  par  parenthèse,  n'est  pas 
difficile  î  —  murmura  la  jeune  femme. 

Puis  elle  reprit  : 

—Vous  vous  mettrez  en  route  avec  vos 
six  hommes,  de  façon  à  n'arriver  ici  que 
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lorsque  la  nuit  sera  tout  à  fait  tombée, 
—  vers  sept  heures  du  soir... 

—  Entrerons-nous  dans  le  village? 

—  Non.  —  Vous  ferez  halte  à  une  por- 
tée de  fusil  de  la  dernière  maison,  et 
vous  attendrez  que  je  vous  rejoigne... 

—  C'est  entendu,  madame,  et  ce  sera 
fait...  —  Madame  n*a  pas  d'autres  ins- 
tructions à  me  donner? 

—  Non. 

—  Je  pars... 

En  effet  le  premier   agent  s'éloigna 
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sans  perdre*une  minute,  p(  le  bruit  de 
ses  gros  souliers  se  perdit  dans  Téloi- 
gnement. 

—  Madame  n'a-t-elle  rien  à  ra'ordon- 
ner,  à  moi?  —  demanda  le  second  esco- 
griffe. 

—  J'ai  à  vous  confier  une  mission  qui 
ne  ressemble  en  aucune  façon  à  celle  de 
votre  camarade... 

—  J'attends  cette  mission  avec  impa- 
tience, et  je  déployerai,  pour  la  mener 
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à  bien,  un  zèle  et  une  activité  dont  ma- 
dame sera  contente... 

—  Coquin!  _  pensa  Carmen,  —  si  tu 
parles  de  zèle,  c'est  pour  être  payé  plus 
cher!... 

Mais  elle  garda  pour  elle  seule  cette 
réflexion  judicieuse,  et  elle  reprit  : 

—  J'ai  besoin  de  savoir  si,  dans  le 
courant  des  deux  derniers  mois  qui  vien- 
nent de  s'écouler,  le  curé  de  cette  pa- 
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roisse  a  célébré  le  mariage  de  M.  Olivier 
Le  Vaillant  avec  inademoiselle  Dinorah 
de  Kerveo... 

—  Le  mariage  de  votre  mari,  ma- 
dame? —  s'écria  l'agent  stupéfait. 

—Comme  vous  dites,  oui,— le  mariage 
de  mon  mari!..  ~ Dans  le  cas  où  cette 
union  aurait  véritablement  eu  lieu,  il  me 
faut  une  copie  de  Tacte  authentique  qui 
doit  se  trouver  inscrit  tout  au  long  sur 
les  registres  de  la  paroisse. 
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— 11  ^suffit,    madame.  —  Si   l'acte 
existe,  vous  en  aurez  copie. 


—  Vous  êtes  libre  de  vos  mouve- 
ments pour  tout  le  reste  de  la  journée. 
—  Il  suffira  de  vous  trouver  ce  soir  au 
rendez-vous  que  je  viens  de  donner  à 
votre  compagnon. 


L'agent  s'éloigna,  et  Carmen  le  vit 
se  diriger  du  côté  de  l'église. 
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Elle  regagna  tranquillement  alors 
rkôtellerie  des  Armes  de  Bretagne ,  où 
nous  ne  la  suivrons  pas. 


VW    DU    ONZIÊUE   VOLUME. 
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